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un  des  grands  Privilèges  attachés  à la  naîsfance  de 
rOTRE  ALTESSE  ROYALE  d'être  i{fue  d'une  Famille 
dont  les  immortelles  aélions  ne  pourront  jamais  trouver 
d'égales  chez  la  Poflérité,  & cette  feule  faveur  de  la  Pro- 
vidence n'auroit  pas  manqué  d'affûrer  à VOTRE  AL- 
TESSE ROYALE  les  hommages  & le  refpeét  de  la  meil- 
leure partie  de  l'Europe,  Cependant  les  mérites  & les  Ver- 
tus qui  décorent  Votre  Ame  & l'Alliance  Sacrée  avec  la 
race  des  héros  qui  au  prix  de  leur  fang  ont  fondé  le  bon- 
heur de  cette  répudlique , font  des  titres  plus  brillants , & 
la  bafe  inébranlable  qui  fonde  l'admiration  & l'attache- 
nent  de  ma  Patrie, 

Pénétré^  comme  je  le  dois  ^ des  mêmes  fentiments^  que 
je  me  trouve  heureux  de  pouvoir  manifefier  tout  mon  re- 
fpe&  pour  VOTRE  ALTESSE  ROYALE  en  lui  dédiant 
des  Discours  que  feu  mon  Pire  a confacrés  à la  perfec- 
tion & et  l' avancement  d'un  Art  dans  le  quel  VOTRE 
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ALTESSE  TOTALE  a fait  Elle  même  de  fi  grands  ' 
progrès^  quon  ne  peut  s'empêcher  dê admirer  [es  Œuvres 
à côté  des  meilleures  produdtions  des  plus  Grands  Peintres  l 

Tien  fans  contredit  nlélevera  les  méditations  de  feu 
mon  Père  à un  dégré  de  gloire  plus  haut  & plus  dura- 
ble^ que  rioonneur  qiê elles  reçoivent  d’être  publiées  fous 
les  Aufpices  de  VOTRE  ALTESSE  TOTALE^  & ce 
témoignage  flatteur  de  la  bienveillance  qd  Elle  daigne 
leur  accorder  niefl  le  gage  le  plus  certain  qd elles  fubfi- 
fleront  aujft  longtemps  que  le  Monde, 

Je  fuis  avec  les  fentiments  du  plus  profond  refpedl^ 

DE  VOTRE  ALTESSE  TOTALE! 

Le  très  humble  êd  très  obéis- 
fant  ferviteur  ^ 

ADRIEN  GILLES  CAMPER, 

De  't  Klein  - Lankura  près 
Franeker  en  Frife  le 
lef.  Novembre  1791. 
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PRÉFACE 

D E 

L’É  D I T E U R. 

voit  paroître  les  trois  derniers  Discours  pronon- 
çés  par  feû  Mr.  Pierre  Camper  en  1774,  1778  & 
1782  dans  1 Académie  de  DefTein  d’Amfterdam.  Cha- 
cun de  ces  Discours  étoît  deftiné  à devenir  le  fond 
4’une  Diflertation  particulière.  Maïs  ils  font  demeurés 
dans  l’état  où  ils  ont  été  prononçés  en  Public,  & vu 
leur  brièveté  on  a cru  devoir  les  préfenter  dans  un  feul 
volume. 

Le  premier  traire  de  V examen  des  Pajjïons'^^  & d\me 
maniéré  infaillible  de  les  exprimer.  L’étude  confiante 
de  l’Anatomie  & la  pratique  affidue  du  Déffein  avoîent 
mis  l’Auteur  plus  à portée  que  bien  d’autrès  de  faifir 
les  défauts  dans  les  quels  font  tombés  les  Peintres  fur 
cette  partie  fî  importante  de  l’Art,  comme  auflî  de  re- 
dreffer  leurs  écarts  pas  des  moyens  plus  convenables. 
Il  n’efl  pas  de  mon  reffort  de  m’étendre  ici  fur  la  réus- 
fîte  de  cet  ouvrage;  j’ofe  feulement  me  rappeller  les 
applaudifleraens  que  ces  discours  ont  reçus  lorsqu’ils 
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fLirent  prononces,  ainfî  que  le  défir  des  Amateurs  de 
la  Peinture  que  ces  morceaux  pufTent  pafler  entre  les 
mains  du  Public.  Une  fi  flatteufe  pcrfpeélive  n’a  pas  peu 
contribué  à m’encourager,  maïs  je  fuis  au  défelpoir  d’é- 
tre  oblige  de  déclarer  combien  je  me  trouve  peu  en 
état  de  ^ remplir  ici  toute  l’attente  du  Public , vû  l’état 
d’imperfeétion  dans  lequel  l’Auteur  a laifle  les  Defleins 
qui  font  indispenfabl es  pour  l’intelligence  de  la  chofe, 
jusques  là  meme  que  j’ai  longtemps  douté  s’il  me  feroît 
pofiible  de  les  publier  en  aucune  façon.  Tout  ce  qui 
cft  venu  en  ma  poflefiion  fur  cet  objèt  fe  borne  à de 
fimples  efquifies  qui  bien  que  remplies  de  feu , & don- 
nant très  bien  à connoître  l’efientiel  de  ce  que  mon 
Père  avoît  pour  but  de  démontrer,  ne  pouvoîcnt  cepen- 
dant fatisfaîre  en  les  faifant  graver  dans  cet  état.  Je  me 
fuis  donc  appliqué  avec  le  fecours  d’un  habile  Graveur 
à rendre  les  Planches  cy-annêxées  auffi  conformes  qu’il 
étoît  poffible  aux  Efquiiïes  originaires , & à n’y  chan- 
ger que  ce  qui  le  devoît  être  indispenfablement.  Mais 
faute  de  pouvoir  mieux  faire  en  cette  circonftance  nous 
nous  référons  à l’indulgence  de  nos  Lecteuts  , aux 
quels  nous  aurions  bien  voulu  pouvoir  offrir  quelque 
chofe  de  plus  parfait. 


VII 


DE  L’E  D I T E U IL 

Le  fécond  Discours  a pour  objèt  une  application  à la 
Peinture  du  fingulier  rapport  qui  exifte  entre  la  ftruc- 
tare  des  Qtiadrupédes , des  Oifeaux , des  Poifons  & de 
r Homme;  fuivi  d\me  nouvelle  méthode  pour  apprendre  à 
deljiner  toute  efpéce  dé  Animal  avec  autant  de  facilité 
que  dé affiirance.  Pour  ce  qui  efl  de  cette  Pièce  nous 
avons  eu  la  fatisfaétion  de  trouver  les  efquiffes  de  l’Au- 
teur aiïez  bien  dispofées  pour  pouvoir  être  fuivies  fans 
aucune  forte  de  changement  ; nous  avons  feulement 
ajouté  la  & dernière  Figure,  qui  d’après  cela  ne 
doit  point  être  attribuée  à Mr,  Pierre  Camper,  Quoi- 
que nous  eulTions  beaucoup  fouhaité  que  ces  figures 
préfentaflent  plus  deJuftefTe  dans  le  contour,  & plus 
d’agrément  dans  la  manière,  nous  avons  préféré  la  plus 
fcrupuleufe  exaditude  à toute  efpéce  d’ornements  ; & 
nous  aurions  regardé  le  moindre  diangement  dans  les 
traits  comme  un  véritable  préjudice  porté  à la  chofe. 

J’en  dois  dire  autant  des  Deffeins  qui  fe  rapportent 
au  dernier  Discours  fur  le  Beau  Phyfique,  La  plupart 
des  efquiffes  font  tirées  de  Livres  qui  fe  trouvent  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  & peuvent  être  confultés 
avec  la  plus  grande  facilité.  Elles  n’exigeoîent  pas  d’ail- 
leurs autant  de  préeifion  que  les  précédentes.  On  les 
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retrouvera  donc  gravées  ainfi  que  les  erquififes,  fans  le 
plus  léger  changement. 

Il  y aura  fans  doute  des  Leéteurs  qui  comparant  l’état 
dans  lequel  fe  publient  préfentement  ces  Discours,  avec 
ce  quils  ont  eu  l’occafion  de  voir  lorsquils  furent  pronon- 
çés,  ne  retrouveront  pas  également  fatisfaîts.  Ils  fe  rappel- 
leront peut-être  avoir  vu  démontrer  fur  la  planche,  enpré- 
fence  de  l’Auditoire , bien  des  chofes  dont  cependant 
nous  n’avons  pu  faire  aucune  mention,  & nous  enfom- 
mes  informés  par  les  notes  marginales  du  manufcrit  ain- 
fi  que  par  les  rapports  verbaux  des  témoins.  Ces  exemples 
n’auroîent  pas  légèrement  contribué  à l’évidence  & à la 
clarté  des  démonftrations , comme  ils  ont  caufé  de  Vives 
fenfations  lur  les  Auditeurs;  maïs  il  n’en  elt  refté  de 
Veftiges  ni  dans  les  papiers  du  défunt,  ni  fur  les  plan- 
ches ou  les  tableaux  de  l’Académie,  Heureufement  en- 
core que  le  fond  ou  l’elTentiel  de  ces  trois  discours  m’efl 
parvenu  dans  un  tel  ordre , ^ rédigé  dans  un  tel  flyle , 
que  j’ofe  croire  en  les  offrant  ne  pas  défobliger  le  Public. 

à Klein  Lankum  k 
1 1 Aoiiji  1791. 

A.  G.  CAMPER. 

MES- 


MESSIEURS! 


JLa  Peinture  à partir  de  la  plus  haute  Antiquité  n’a  pas  été  regardée 
feulement  comme  le  plus  agréable  & le  plus  utile  de  tous  les  Arts;  fa 
pratique  a été  regardée  de  plus  comme  fi  néceffaîre  à tous  les  hommes 
bien  nés  fans  aucune  diflinélion  de  rangs  que  les  Grecs , s’il  faut  eu 
croire  Ariftote  dans  fon  elTaî  fur  les  Républiques,  y appliquoîent  la 
jeuneffe , afin  que  les  enfans  de  la  première  qualité  furtout  puflTent  ju- 
ger avec  plus  de  connoîflTance  & de  précifion  les  ouvrages  de  tous  les 
maîtres  de  l’Art. 

Cet  illuflre  Inflituteur  de  l’invincible  Alexandre  ajoute  encore  qu’il 
faudroît  initier  tout  les  Jeunes  Gens  dans  cet  Art  charmant,  quand  ce 
ne  feroît  que  pour  rendre  leur  taél  plus  fûr , pour  les  mettre  à portée  de 
faire  un  meilleur  choix  des  meubles  nécefiaîres  dans  le  ménage,  enfin' 
pour  leur  donner  la  connoîlTance  fondamentale  de  ce  qui  confiitue  le 
véritable  Beau. 

Ce  précieux  exemple  fut  jadis  fi  généralement  fuivi  dans  notre  Patrie, 
que  mêm.e  les  Jeunes  Gens  de  la  première  diltinélion , dans  toutes  nos 
Villes  furent  initiés  dans  ce  grand  Art;  maïs  aujourdhui  nous  avons  trop 
juftement  à nous  plaindre  de  la  décadence  de  la  Peinture,  même  dans 
celles  des  Villes  de  la  Hollande  qui  en  furent  autrefois  le  fiége  prin- 
cipal. 

Il  n’y  a proprement  que  cette  Ville  qui  a continué  de  protéger  cette  aima- 
ble foeur  de  la  Poëfie , avec  un  tel  fuccès  même  que  ce  n’efl:  pas  feulement 
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la  jeunefTe  actuelle  qui  nous  fait  concevoir  les  meilleures  efpérances,, 
maïs  que  nous  pofledons  déjà  des  artiftes  qui  animés  entr’eux  de  la  plus 
noble  émulation  produifent  journellement  des  tableaux  aulli  propres  à 
orner  cette  capitale  qu’à  étendre  la  renommée  de  notre  Patrie; 

Pour  ne  pas  m’éloigner  trop  de  mon  fujèt  je  m’interdirai  toute  men- 
tion de  ces  discours  auffi  inltruélifs  qu’intérefîants  qui  ont  été  pronon- 
çés  par  divers  membres  de  L’Académie  dans  le  lieu  que  j’occupe.  Leur 
modeftie  fouffriroît  difficilement  que  j’élevafle  ce  qui  leur  eft  dû  à toute 
là  valeur  : je  parlerai  donc  feulement  de  ma  propre  expérience ,,  c’éft 
à dire , de  ce  qui  m’a  fait  reconnoître  de  la  manière  la  plus  évidente , à 
quel  point  font  montés  le  zélé-  des  Mécènes  de  cette  Académie  &. 
le  goût  des  citoyens  les  plus  illuftres  de  cette  Ville  célébré. 

Combien  n’eu-je  pas  lieu  d’être  flatté,  Meffieurs!  lorsque  vos  applàu- 
diflfements  fi  vifs  en  l’année  1770,  me  firent  comme  un  devoir  de  re- 
chercher avec  plus  de  foin  les  principes  fondamentaux  d’un  Art  qui  a 

toujours  été  , comme  il  fera  toujours  mes  plus  chères  délices  !! 

Oui , Meffieurs  ! Ces  encoui-agements  flatteurs  que  vous  daignâtes  m’âc-^ 
corder,  me  tinrent  auflitôt  lieu  de  loi,  & fenfible  aux  charmes  de  la 
gloire,  quoique  éloigné  de  toute  vanité,  je  brûlai  d’ardeur  de  montrer- 
encore  une  fois  en  votre  préfence  jusqu’à  quel  point  la  connoîffance  de- 
l’Anatomie  influe  fur  La  Peinture. 

C'efl  dans  L’année  1770.  que  j’ai  eu  l’honneur  de  faire  voir  avec- 
quelle  aflurance  & avec  quelle  facilité  on  pouvoir  repréfenter  les  traits-, 
caraélériftiques  des  Vifages  félon  la  différence  d’âges  & celle  des  Na- 
tions. Je  me  propofe  d’expofer  dans  ces  deux  leçons  avec  quelle  affû- 
rance  on  peut  repréfenter  les  différentes  paffons  fur  nos  vifages  ; maïs 
cprnme  cette  fcience  eft  plus  abftrufe,  les  principes  en  font  plus  diffici- 
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les  à établir  & à comprendre,  lis  exigent  une  connoîllànce  plus  inti- 
me de  notre  flruélure  intérieure , non  feulement  quant  à la  partie  des 
Os,  maïs  encore  quant  à celle  des  Mufcles  & des  Nerfs;  connoîflance 
au  refte  qui  conduit  tout  naturellement  à l’application  des  régies  que 
je  me  fuis  propofé  de  démontrer. 

Je  m’adreffe  donc  à vous , Meffieurs  & Illuflres  Proteéleurs  de  cette 
Académie  ! à vous  dignes  Inftituteurs  & Direéfeurs  de  cette  Ecole  î 
à vous  Artiftes  célébrés  qui  par  vos  ouvrages  faites  le  plus  bel  orne- 
ment d’une  Fondation  11  utile  ! -k  vous  Amateurs  & protedeurs 
delà  Peinture!  à vous  auffi  Amateurs  & Auditeurs  de  tous  les  Rangs! 
J’invoque  humblement  votre  attention  & votre  bienveillance.  Pardonnez 
à ma  hardielTe  d’oferen  la  préfence d’autant  de  Maîtres,  vous  prescrire 
des  réglés  fur  un  art  qui  peut-être  furpalTe  les  bornes  de  monfavoir. 
Exeufez  enfin  mon  zélé , quand  même  l’efiet  en  feroît  infrudueux. 
J’ofe  affûrer  qu’il  ne  dérive  d’autre  fource  que  du  défir  d’être  utile  h 
la  fociété, 

La  fidele  exprelïîon  des  mouvements  de  rnme , par  reprélentation 
exade  des  traits  du  vifage  qui  y correfpondent,  a été  fingulièrement 
appréciée  dès  les  temps  de  la  plus  haute  Antiquité.  Plim  fait  men- 
tion d’un  certain  Arijiide  de  Thehes  comme  s’étant  diltingué  le 
premier  à repréfenter  les  paflîons  ainfi  que  toutes  les  alfedions  de 
l’ame;  quoiqu’il  folt  très  vrai  que  les  bras,  les  jambes,  en  un  mot 
tout  le  maintien  du  corps  contribuent  au  langage  des  Paffions,  il  ne 
l’ell  pas  moins  que  le  vifage  a toujours  été  confidéré  comme  la  par- 
tie principale  fur  la  quelle  on  les  diftingue. 

Cicéron  appelle  le  vifage  l’expreffion  tacite  ou  le  langage  muèt 
de  l’Ame.  Sénéque  qui  avoît  fait  d’imraenfes  progrès  dans  la  con- 
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noifl^nce  de  l’erprit  luimain,  aflurc  avec  raîfon  qu’à  peine  il  peut  se- 
lever  quelque  mouvement  violent  dans  lame  qui  ne  foit  auffitôt  vifible- 
ment  exprimé  fur  le  vifage. 

Ceci  elt  trop  généralement  avançé  pour  qu’on  puilTe  en  conclure  que 
les  Anciens  en  favoîent  précifément  autant  que  les  Modernes.  Nous  vou- 
lons feulement  indiquer  qu’ils  avoîent  acquis  fur  cet  article  de  très  gran- 
des connoîlTances  & qu’ils  favoîent  même  que  les  yeux  partagent  plus 
qu’aucune  autre  partie  les  mouvements  de  famé.  L’ame , dit  Pline , ce 
grand  connoîlTeur  en  tout  ce  qui  concerne  les  beaux  Arts , famé  habite 
toute  dans  les  yeux.  Et  il  favoît  très  bien  encore  que  le  mouvement 
des  fourcilsy  joue  le  plus  grand  rôle. 

Nous  devons  vous  renvoyer  à notre  illullre  Junîus  en  fon  ouvrage  fur 
la  peinture  des  Anciens , pour  être  convaincus  de  la  connoîflance  profonde 
qu’ils  avoîent  de  cette  partie  de  f Art.  Nous  avons , il  effc  vraî , perdu 
la  plus  grande  partie , des  Chefs-Oeuvres  de  ces  dignes  Maîtres , maïs 
la  Laocoon  feul  fuffit  pour  nous  faire  apperçevoir  jusqu’à  quel  point  ils 
avoîent  approfondi  ce  4u’cAige  l’exprenion  des  fentiments  de  la  douleur. 
Ce  n’efl:  pas  feulement  le  vifage  qui  donne  à connoître  ces  fentiments 
douloureux,  c’elt  tout  le  corps,  ce  font  les  bras,  ce  font  les  jambes, 
ce  font  les  mufcles.  La  douleur  fort  de  partout. 

L’aménité  qui  caraclérife  la  Vénus  de  Médicis,  la  gravité  de  f Apol- 
lon Pythien , les  Dieux  & les  Déelfes  repréfentées  par  les  Anciens  fur 
les  Pierres  gravées , les  différentes  Larves,  les  figures  lafcives  des  6'atyres, 
& différentes  œuvres  de  ce  genre  fuffifent  pour  nous  convaincre  que 
fexpreffion  des  mouvements  de  famé  ne  fut  pas  à beaucoup  près  la 
partie  de  la  Peinture  ou  de  la  Sculpture  que  les  Anciens  s’étudièrent  le 
moins  à perfectionner. 


Tous  les  Beaux  Arts  cependant  ont  été  comme  enfouis  fous  le  goût 
dépravé  des  fiecles  écoulés  depuis  ce  temps  jusqu’au  quatorzième,  où 
ks  fciences  ont  commencé  a refleurir,  pour  fe  relever  avec  tant  de 
vigueur  pendant  le  feîxiéme  & dixfeptiéme  qu’on  diroît  que  l’Eu- 
rope comme  fatiguée  de  la  produélion  d’un  fl  grand  nombre  d’hom- 
mes transcendents  a befoin  de  quelque  repos  avant  d’en  pouvoir  four- 
nir d’autres.  - i . . 

C’efl:  qu’il  manque  de  Mécènes , dira  t’on  ! Maïs  adieu  ne  plaise  que 
nous  adoptions  un  tel  langage.  Nous  nous  croirions  de  la  dernière 
injuflice , fi  nous  ne  rendions  hommage  au  zélé  empreflTé , & à la  protec- 
tion des  plus  aélives  que  font  relfentir  aux  Arts  & l’époque  aéluelle  & 
furtout  cette  grande  Ville.  Non-,  les  beaux  Arts  & toutes  les  produc- 
tions du  Génie  n’ont  jamais  été  accëuillies  ni  encouragées  d’une  manière 
plus  propre  à en  augmenter  le  fuccès.  ' 

Mais  je'  ne  ' m’étendrai  pas  plus  au  long  fur  ce  fujèt,  tout  attrayant 
qu’il  eft  pour  moi,  & je  reviens  à faire  obferver  que  Paul  Lomazzoy 
dans'fon  excellent  ouvrage  fur  Part  de  laJ-^ewture^^XAiéùèsVmii^^  /, 
s’eft  confidéràblement  appliqué  à la  defcription  des  changements' que^ 
fubilfent  les  traits  du  Vifage.  dans  les  différentes  Paffions , comme  raufïï 
aux  différents  tours,  mouvements,  & inflexions  qu’elles  impriment  à 
la  totalité  du  Corps;  dernières  confidérations  auxquelles  même  il  paroît 
s’être  adonné 'd’avantage. 

Il  raconte  entr’autres  que  Mîchelim  peintre  Milanoîs-  avoît  repréfen- 
té  dans  un  tableau  deux  payfans  & deux  payfannes  riant  d’une  fi  finguliè- 
re  force,  qu’on  ne  pouvoir  les  fixer  fans  partir  foi  même  d’un  éclat 
de  rire.  i ^ '-i  . , ^ j 

Le  peintre  Da  Vinci  s’amufoît  égalernent  ÿ/felonjfes  - propres  expres- 
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fions,  à dcilîner  des  vifages  riants.  Tout  le  monde  fait  qu’il  y eut  un 
' temps  alors  où  les  Caricatures  étoîent  on  ne  peut  plus  à la  mode,  & 
qu’elles  ont  fîni-par  deplaîre. 

Léonard  cependant  qui  fleurisfoît  au  commencement  du  feîziéme 
fiecle , dans  fon  Ouvrage  immortel  fur  la  Peinture , & traduit  par  tou- 
tes les  Nations,  excepté  (à  ce  que  je  crois)  par  la  nôtre,  Léonard^ 
dis-je,  a traité  avec  le  plus  grand  détail  la  defcription  des  différents 
changements 'que  fubisfent  les  traits  duvifage,  comme  on  peut  le  voir 
aux  Chapitres  255  & 257;  quoiqu’il  ait,  ainfi  que  Lomazzo  infiflé, 
avec  beaucoup  de  foin  fur  les  diflrérentes  inflexions  du  corps.  On 
diroît  que  ces  grands  Hommes  fe  font  plus  attachés  il  la  contempla- 
tfon  de  l’enfemble  qu’à  l’examen  du  vifage  en  particulier. 

Tous  ces  illuflres  Artistes  auxquels  on  peut  avec  beaucoup  de  raî- 
fon  joindre  Michel  Ange  & Raphaël  ont  très  bien  entendu  cette  partie 
de  l’Art'  & femblent  même  s’en  être  rendu  la  pratique  extrêmement  fa- 
milière. Je  n’oublierai  jamais  la  véritable  extafe  dans  la  quelle  m’a 
jetté  la  VLië  du  Repentir  & des  Larmes  de  St.  Pierre  peints  fur  un  car- 
ton par  Raphaël.  Et  qui  ne  partageroît  mon  fliififTement  toujours  nou- 
veau à la  VLië  de  l’inquiéte  Proferpine  enlevée  par  Platon,  telle  que 
Buonaroîi  l’a  repréfentée  en  marbre. 

Maïs  perfonne  n’a  traité  cette  matière  avec  plus  d’ordre  que  le  Brun, 
au  milieu  du  17^  fiécle  , & par  conféquent  il  y a plus  de  cent  ans. 
On  peut  ajouter  à fa  gloire  que  toutes  les  Nations  ont  pris  pour  bafe 
de  leur  enfeignement  non  feulement  fes  préceptes  maïs  encore  fes  des- 
feins , & que  ceux-ci  font  devenus  une  forte  de  type  univerfel.  L’Il- 
luflre  Buff'on  efl:  le  feul  à ma  connoïsfance  qui  ait  entrepris  (quoique 
avec  moins  de  fuccès)  d’y  fubftituer  d’autres  delTeins.  Jugez  en  par 


^ Y ^ 


vous  mêmes,  Mesfieurs,  & examinez  fi  j’ai  eu  tort,  en  donnant  de» 
beaucoup  la  préférence  aux  desfeins  de  k Bruni 

L’admirable  ouvrage  de  ce  grand  Maître  a été  parfaitement  traduit 
par  de  Kaarsgieter  en  notre  langue , & a été  fi  avidement  reçu  de 
tous  nos  Amateurs  que  dès  l’année  1728  il  y en  avoît  déjà  deux  édi- 
tions Hollandoîfes* 

Lairesfe  ce  Génie  fi  fublime  & tout  auffi  grand  Peintre  n’y  trouvant 
fans  doute  rien  à ajouter  a fait  de  justes  éloges  de  la  traduétion  duë  à 
de  Kaarsgieter ^ dans  fon  excellent  livre  fur  la  Peinture,.  & pasfe  en- 
tièrement fur  cet  article;  ce  qui  prouve  asfez  combien  il  faifoîtde  cas- 
de  l’Ouvrage  admirable  de  le  Brun,. 

Mr.  Wattelet  a entrepris  depuis  cette  époque d’étendre  les  leçons', 
de  k'  Brun;,  & le  chevalier  de  ‘Jaucourt  n’a  fait  que  répéter  mot  ài 
mot  les  obfervations  de  PKaîtelet^  qui  fans  doute  méritent  nos  éloges.- 
Mr.  De  Bufon  enfin  s’efl  montré  dans  la  carrière  & a traité  avec  beau- 
coup de  transcendance  , (f])  cette  partie  de  l’hiftoire  de  l’Homme 
maïs  il  n’y  a rien  ajouté  de  neuf.v 

Vous  me  demanderez  peut  être  ici,  Mesfieurs,  ce  que  j’ai  donc 
là  hardiesfe  de  vouloir  entreprendre , après  que  tant  d’hommes  d’unt 
génie  fupérieur  fe  font  exercés  fur  ce  fujèt.  Je  réponds  à cela  ; Rien  de 
nouveau  apurement!  Nous  rions,  nous  pleurons,  nous  nous  effrayons, 
nous  crions  & nous  mourons  à préfent  comme  autrefois,  avant  comme' 
après  le  deluge,  &ici  comme  par  toute  lafurfaceduGlobe.  Les  Pasfions. 
s’exprimèrent  toujours  de  la  même  façon  fur  les  vifages  des  hommes  : biem 
entendu  qu’on  excepte  ceux,  qui  par  des  vues  politiques  ont  appris- 


et)  Au  Tome  a de  fon  Hiftoire-  Naturelle. 
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l'art  de  nous  préfenter  un  vifage  riant , lors  même  que  leur  ame  efl 
déchirée  par  des  accès  de  colère  ou  d’indignation , comme  auiïi  ceux 
qui  -ayant  obtenu,  un.  femblabie  empire  fur  les.'  mufcles..&.la  couleur 
du  - vifage  ne  rougiifent  plus  de  rage  ! 

-Tous  les  illustres,  prédécesfeurs  dont  nous,  avons  fait  mention  ont 
feulement  prefenté  les  phénomènes  extérieurs,  & d’après  k Brun, 
Ils  ont  traité ' métaphyliquement'' l’opération  de  l’aine,  fans  avoir 
aucun  égard  au' phyfiq'^e  ? c’est  h dire,'  à fon  effèt  naturel.  Maïs 
ù mon- avis  il  nous 'importé  peu  de  favoir  comment  l’ame  agit  & où 
fon ‘véritable  fiége  fe  trouve.  Tout  cela  efl:  du  relTort  des  Métaphy- 
ficiens,  qui  d’ailleurs,  fi  on  en  excepte  un  labyrinthe  de  mots  ou 
une-  multitude  de  paroles  vuides  de  fens , ne  produifent  rien  de  fûr 
& démontrent  encore  bien  moins -comment  s’opèrent  les  affeélions  de 
cette  fubflance  immatérielle.  . .1  : 

Pline ^ 'Da  Vinci, Junius  ont  très  bien  expofé  les  principaux 
Phénomènes;  maïs  ils  ne.  font  aucune  mention  de  la  connexion 
des  parties  affeélées,*  moina  encore  font  ils  voir  les  changements  qui 
doivent ’neceflfaîrement  avoir  lieu  auifitôt  qu’un  certain  nerf  efl:  af- 
feélé.  ' 

Mr.  Watîekt  a expofé  les  Paflions  avec  beaucoup  d’art , maïs  plu- 
tôt comme  un  Rhéteur  qu’autrement. ? 

Nous -devons  vous. expofer,  Mésfieurs!  non  pas  ce  qui  a lieu  dans 
l’ame^  maïs,  dans  le  corps',.  âuiTicôtque  les diflérentes Paflions  s’élèvent. 
Ce  font  la  les  phénomènes  que  nous  devons  confidérer,  ainfi  que  la  con- 
ftance  qui  leur  efl:  propre , & leur  effèt  fur  les  Muscles  du  vifage. 

Vous  conçeyez  aifément , Mesfieurs  ! combien  je  défire  avant  tout 
que  l’on  ait , une  parjaite  commjjance  du  fquélette , en  fécond  lieu  des 

muf- 
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mufcles  principaux , maïs  furtout  de  la  face  ; en  troifiéme  lieu  des 
nerfs , leurs  ramifications  particulières , & de  leurs  unions  réciproques. 

Tel  eft  mon  delTein.  Tel  efl:  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 
ces  deux  leçons  & le  genre  de  nouveauté  dont  j’ai  h vous  entretenir. 

Quelques  exemples  pourront  rendre  la  chofe  plus  fenfible. 

L’homme  affligé  trifie  ou  morne  laîflTe  tomber  fa  tête,  & en  foutient 
avec  fa  main  le  poids  qui  n’eft  plus  fupporté  par  les  mufcles  de  la  nu- 
que. Or  qu’efl:  ^ ce  autre  chofe  ici  qu’une  parai  y fie  afi’edanc  les  nerfs  de 
tous  ces  mufcles? 

Un  homme  content  gai  & en  train  de  rire,,  au  contraire,  porte  fa 
tête  en  haut,  fa  poitrine  efl:  fecouée  à différentes  reprifes,  il  foutient 
les  deux  côtés  du  .corps  avec  fes  mains.  Ses  jambes  enfin  lui  manquent 
& il  finiroît  par  être  renverfé  bientôt  fi  cette  affeélion  continuoîc  pen- 
dant longtemps.  " i 

Un  homme  irrité  en  colère  frappe  des  mains  & des  pieds,  fes  pas 
violents  font  trembler  le  fol  fur  lequel  il  pofe , pendant  que  fon  vifage 
en  proie  à mille  mouvements  irréguliers  le  déforme  à nos  yeux, 

- Le  refpeél  & la  vénération  coupent  la  parole;  un  tremblement  inté- 
rieur empêche  le  corps  d’avancer  ; les  yeux  d’ailleurs  animés  & pleins 
de  feu  fixent  la  terre  ; le  cœur  palpite.  Et  fi,  comme  il  arrive  fouvent, 
la  honte  vient  à s’y  joindre , , le  fang  teint  les  jouës  le  vifage  & la  poi- 
trine d’un  rouge  très  marqué. 

: Je  ne  finiroîs  pas  fi  j’entreprennoîs  d’expofer  les  réfultats  de  chaque 
Paffion  avec  ce  même  détail.  Il  efl  nécesfaîre  cependant  que  de  tous 
ces  phénomènes  je  tire  la  conféquence  fuivante , que  dans  toutes  les 
Pas  fions  certains  nerfs  feulement  font  particulièrement  affe&és.  Je  con- 
clus en  outre  que  tout  Peintre  doit  être  inftruit  de  leurs  unions  réci- 
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proques  ; ou  du  moins  fi  l’on  penfe  qu’il  n’eH:  pas  poffibîe  à un  Des- 
finateur  d’embraffer  une  étude  fi  vaile , il  efl:  de  toute  nécesfité , que 
ceux  qui  fe  donnent  la  peine  d’ecrire  fur  ce  fujèt  s’en  inftruifent  à fond^ 
pour  être  à même  de  prescrire  aux  Peintres  des  préceptes  généraux 
qu’ils  puisfent  fuivre  avec  fuccès.  La  couleur  pâle  qui  réfulte  de  la  frayeur 
& delà  crainte  dépend  aulTi  bien  que  la  rougeur  de  la  honte,  del’aélion 
des  nerfs.  Un  Peintre  a tout  ce  qu’il  lui  faut  pour  exprimer  la  diver- 
fité  de  ces  couleurs;  maïs  un  Delïinateur  & un  Statuaire  ne  jouisfent 
pas  du  même  avantage.  Les  Orateurs,  & les  Comédiens  furtout , pour 
lesquels  l’art  de  repréfenter  les  Pasfions  eft  le  même , jouilTent  par  des- 
fus  tous  les  autres  du  grand  avantage  de  pouvoir  ajouter  plus  de  force 
aux  traits  du  vifage,  par  le  mouvement  même  des  parties  naturellement 
alfeclées. 

La  diffeélion  alTidue  de  cadavres  Humains  m’a  mis  à même  de  re- 
chercher quels  font  les  nerfs  qui  fe  portants  vers  les  parties  agisfantes , 
font  proprement  affeélés  ? Et  parconféquent  quels  muscles  doivent  ô- 
tre  nécesfaîreraenc  mis  en  mouvement?  Enfin  d’une  connaîsfance bien 
approfondie  de  l’aélion  de  ces  muscles,  de  leur  cours  & de  leur  infer- 
tion  j’apperçois  facilement  quels  plis  il  doit  en  réfulter  au  vifage , & 
quel  mouvement  les  mains  doivent  préfenter, 

C’eft  une  démonftration  de  cette  feule  vérité  que  je  me  fuis  propofé 
de  vous  offrir  dans  ces  Leçons. 

Vous  m’objeclerez  peut  être,  Melfieurs  , que  quand  même  nous 
fuppoferions  que  les  Anciens  auroîent  confidéré  les  Pasfions  à l’aide, 
des  connoîsfances  Anatomiques,  cependant  Raphaël^  Callot^  le  Brun 
& plufieurs  autres  fe  font  faits  admirer  pour  le  m me  talent , fans  avoir 
été  aucunement  initiés  dans  cette  connoîsfànce. 


II 


Que  le  plus  célébré  de  tous  ceux  qui  ont  jamais  brillé  dans  la  repré- 
fentation  des  Pasfions,  c’efl:  à dire,  le  grand  Hogarth  s’efl:  acquis  une 
gloire  immortelle,  bien  qu’il  fût  ignorant  de  tout  ce  dont  je  prétends 
que  la  connoîsfance  eft  indispenfable. 

Que  Jean  Steen,  fi  incomparable  quelquefois  dans  l’expreiTion  des 
PalTions  n’a  jamais  penfé  à un  vifage  écorché  ni  à des  nerfs,  qu’à  pei- 
ne même  connoîsfent  plufieurs  d’entre  les  Anatomistes. 

C’efl:  de  propos  délibéré  que  jepasfe  un  nombre  d’autres  fous  filence, 
afin  qu’on  ne  me  reproche  pas  d’avoir  cherché  exprès  à ternir  l’éclat  de 
leur  gloire. 

Maïs  quoiqu’il  en  foit,  j’ofe  me  tenir  pour  certain  que  ma  façon  d’en- 
vifager  les  chofes  vous  fera  d’autant  plus  agréable , qu’elle  ne  déroge 
en  rien  a la  dignité  des  recherches  de  la  Nature  ; qu’elle  contribue  mê- 
me à la  découverte  de  fes  opérations  admirables  ; qu’elle  fournit  enfin 
une  voie  facile  & fûre  à la  jeunesfe,  même  aux  Peintres,  de  faire 
des  progrès  rapides  dans  cette  partie  ravisfante  de  leur  Art. 

Je  me  bornerai , comme  je  l’ai  déjà  dit , à ce  qui  concerne  les  modifi- 
cations du  Vifage. 

Maïs  il  efl:  de  toute  néceflité  que  je  vous  retrace  premièrement  la 
Tête  d’un  Mort  (fig.  I.)  que  j’ai  repréfentée  beaucoup  plus  grande 
que  Nature  afin  qu’il  fût  plus  facile  de  l’appercevoir  de  loin 


Le  Leéleur  eft  prié  de  faire  attention  que  Mr.  P.  Camper,  avoît  apporté 
à cette  féance  des  têtes  deffinées  fur  bois  d’une  beaucoup  plus  grande  dimenfion  que 
Nature,  pour  chaque  circonftance  où  il  y renvoyé,  & avoît  de  même  repréfenté 
par  des  defleins  les  deffauts  qui  font  à repprocher  à Le  Brun  dans  la  repréfenta* 
tion  des  Tcux, 
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Je  vais  en  fécond  lieu  vous  defliner  les  principaux  mufcles  du  Vifage 
& le  vrai  fite  des  yeux  afin  de  vous  convaincre  que  Le  Brun,  pa.  33. 
pl.  22.  les  place  beaucoup  trop  obliquement  & en  oppofition  formelle 
avec  la  Nature;  que  dans  l’expofition  Rire,  p.  36.  pl.  2.  il  a donné 
une  trop  grande  inflexion  au  grand  angle  de  l’œil , ce  qui  le  fait  defcen- 
dre  trop  bas  ; & ce  qui  a pareillement  lieu  à l’article  du  Pleurer,  ' 

En  troifiéme  lieu  je  dois  vous  obferver  que  tous  les  plis  du  vifâ- 
ge  doivent  nécesfaîrement  couper  à angles  droits  le  cours  ou  la  di- 
reélion  des  fibres  Q')  musculaires. 

Quatrièmement  je  ferai  l’expofition  de  quelques  nerfs  en  particulier, 
afin  de  mieux  faire  fentir  l’aélion  firaultanée  de  plufieurs  muscles  dans 
la  même  Pasfion. 

La  é*  paire  de  nerfs  des  Anciens,  (pour  nous  la  8.)  efl:  appellée 
depuis  longtemps  le  Par  Pathetîcum  ou  Pathétique  ; elle  communi- 
que fes  branches  à la  gorge  à la  poitrine  au  ventre,  d’où  par  le  nerf 
intercoftal  elle  s’unit  encore  à tous  les  nerfs  des  bras  & .des  jambes. 

La  quatrième  paire  ou  le  petit  Pathétique  a une  àdlion  étonnante  dans 
l’admiration , dans  l’expresfion  de  l’Amour  & dans  la  Mort.  ■ 

La  feptiéme  paire , nous  fait  rire  rougir  & pâlir;  & en  fait  connoî- 
tre  le  comment? 

Je  regarde  enfin  comme  nécesfaîre  de  vous  expofer  plus,  particuliè- 
rement les  muscles  des  yeux,  afin  que  vous  puiffiez  prendre  une  idée 
précife  de  leur  mouvement,  lors  que  nous  vivons,  que  nous  mourons, 
ou  quand  nous  fommes  morts. 


(•)  Toutes  ces  cliofes  furent  repréfentées  par  des  DefTeins  qui  fournisfoîent  la 
preuve  la  plus  frappante  de  ce  que  fauteur  avançoît. 
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Et  pîirconféquent  auflî  de  vous  entretenir  fur  le  mouvement  alter- 
natif &firaultané  des  muscles  obliques,  dans  l’expresfion  de  l’amitié 
ou  du  respeét:  tandis  que  les  deux  yeux  font  rapprochés  l’un  de 
l’autre,  lorsque  nous  finisfons  de'  vivre;  par  ce  que  toute  volonté  ces- 
fant  alors , il  ne  rede  de  mouvement  que  par  l’influence  dernière  des 
esprits  vitaux  qui  fubfiftent  après  tout,  ou  bien  par  la  feule  force  élas- 
tique des  mufcles. 

^ ^ ^ ''ï 

' ’c'O'N  C L,  U S I O N/'-  ' i”"'' 


Tels  font,  MelTieurs,  les  objets  que  j’ai  crû  devoir  vous  propofer 
dans  cette  ^première  leçon  qui  ne  dojt  être  cônfidérée  uniquemént  'que 
comme  des  préparatifs/  Jé  compte  voùs"enToïïméttrè*'démain  le  déve- 
loppement, vous  faire  faifir  de  la  manière  la  plus  .évidente  que  les 
Àrtiftes^  en^s’appuÿant  fur  ce  fondement,  pourront  à volonté  fehdre 
toutes  les  efp'éces  de'PalTions'dahs  toute  leur  force  & avec  la  plus  en- 

^ 1 ] . .1  S M n lu 

tiere  fure.te.  . r. 
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SECONDE  LEÇON, 

’ . MESSIEURS! 

^ . ,:ri:  : c! 

V I ’ai  contraélé  envers  vous  hier  l’engagement  d’appliquer  toutes  les 
^ réglés  dont  j’avois  tâché  de  vous  faire  fentir  la  néceffité  ; vous  avez 
donc  droit  d’attendre  aujourdhui  que  je  defline  en  votre  préfence  ces 
différentes  Paffions. 

1,  Je  vais  rtprèf enter  d' abord  un  vif  âge  en  repos  (fig.  3.)  puis  en 
admiration  puis  exprimant  le  mépris  Çüg.  4.)  puis  enfin  l'indignation 

cfig-  50  " ■ " " , 

2.  En  fécond  lieu  je  reviendrai  du  vifage  en  repos  ^fig.  3O  & j® 
pafferai  de  là  au  contentement  puis  à la  rêjouisfance  (fig.  6.)  puis  en- 
fin à une  figure  qui  rit  aux  éclats  (fîg.  7O 

3 En  troifîéme  lieu  revenant  encore  au  repos  (fig.  3.)  je  pafîèrai 
à la  figure  de  l’homme  affligé  puis  à celle  de  l’homme  qui  pleure. 

4.  En  quatrième  lieu  & finalement,  fi  le  temps  le  permèt,  je  fe- 
rai une  courte  démonstration  de  l’homme  refpe&ueux^  de  l’homme 
abattu  (fig.  8.)  & de  l’homme  mourant  (fig.  s.) 

Le  changement  inftantané  des  Pasfions  fur  ces  vifages  ne  vous  fatis- 
fera  fûrement  pas  moins  que  le  grand  Duc  Ferdinand’  de  Tofcane  lors- 
qu’il étoît  à voir  peindre  Pierre  de  Cortone  à Florence.  Ce  Peintre , 
voyant  que  le  grand  • Duc  ne  pouvait  fe  raffafier  de  la  vue  d’un  Enfant 
qu’il  avoît  peint  en  pleurs,  crut  devoir  demander  à Son  Alteffe  fi  elle 
étoît  curieufe  de  voir,  avec  combien  d’aifance  il  lui  etoîc  poffible  de- 


Î5 


faire  rire  ou  pleurer  'des  Enfants?  En  effèt  à peine  eut  il  donné  quel- 
ques légers  coups  de  pinceau , que  l’Enfant  revenu  de  fes  larmes  fem- 
bloît  rire  de  tout  fon  cœur.  Après  quoi  il  fit  revenir  la  bouche  dans 
fon  attitude -première  & l’Enfant  pleura  de  rechef;  ce  qui  jetta  le  Duc 
dans  la  plus  véritable  extafe.  J’attends  de  votre  part , Mesfieurs  ! que 
vous  éprouviez  les  mêmes  fentiments,  à cela  près  cependant  que  ce  ne 
fera  pas  un  Pierre  de  Cortone  qui  va  désfmer  devant  vous,  maïs  un  Am- 
ple Amateur  de  la  Peinture. 

I.  Je  me  mets  donc  à defïiner.  . ' 

§.  I. 

' I ' ' 

I.  Voici  d’abord  le  vifage  eft  Repos!  (figure  3.)' 
s>.  Je  fuppofe  maintenant  qn’il  fe  préfente  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire. Le  nerf  intercoftal  eft  mis  en  mouvement,.  & fait  agir  la  3. 
Paire,  d’ou  il  réfulte  que  la  paupière  s’ouvre,  que  l’œil  refte  immo* 
bile  au  centre  des  orbites,  les  dents  reftent  couvertes.  , 

En  même  tems  le  même  nerf  agit  fur  la  huitième  paire  de  nerfs 
(fig.  4.)  la  refpiration  fe  trouve  arrêtée,  le  cœur  iui  même  eft  em- 
pêché dans  fon  mouvement , & la  bouche  s’ouvre , parceque  les  mus- 
cles qui  ouvrent  la  mdcheoire  font  affeètés , les  mains  s’étendent  ^ 
furtout  les  doigts , à caufe  de  là  même  union. 

3.  Le  mépris  opère  d’une  façon  toute  différente.  ? C’eft  la  dnquié- 
me  paire  qui  entre  en  jeu , & qui  fait  parconféquent  que  les  foucis  fe 
ferment;  la  levre  inférieure  s’élève  par  fa  partie  du  milieu  (fig.  5.,)  & les 
yeux  font  tirés  de  côté.  Mais  ici  particulièrement  a lieu  ce  que  j’ai  dé- 


ja  infinué  ailléufs,  c’ed  à dire,  que  le  muscle  adducteur'^  ahduSieury 
par  la  fuite  de  l’habitude 'agisfent  en  même  tems.  • ■ • 

Un  certain  détour  du  Corps ,(  furtout  lorsque  la  tête  fe  trouve  à droi- 
te & les.  yeiix  regardent  à gauche  rend  cette 'Pafllon  plus  parlante  en- 
core. 

^ ‘ : . y / ■ -J  ::  ' i f ; 

- ' m ■ î ç=i  :v.  tr  §.  IL  ; 5.‘  \ ' j - 

.*)/!'  i'  ; 1 ' • ;jT 

Lorsqu’un  homme  efl:  joyeux,  les,feules 'parties  qui  entrent  en  ac- 
tion font  celles  qui  dépendent  immédiatement  de  la  7.  Paire  de  Nerfs. 

1.  Voici  encore  la  figure  en~repbs  (comme  fig.  3,) 

2.  La  voici  en  fourire  d’amitié.  Cependant  il  ne  faut  jamais  exhaufîer 

uniquement  les  coins  de  1 la  bouche,  & il  faut  'furtout<‘ faire  attention 
que  les  foucils  ne  foient-pas  retirés  l’un  vers  l’autre  ni  rétrécis  (fig.  b.) 
. C’eft  un. point  fur  lequel  pêchent. beaucoup^  de  Peintres  en  Portrait 
de  France.?  1 , 

AulTitôt  que  la  gaieté  va  jusqu’au  rire,  'le  vifage  fixe  les  yeux  au  de- 
vant de  foi  fans  s’arrêter  à quelque  point  déterminé;  Le  côté  exté- 
rieur du  mufcle  orbiculaîre' de 'l’œil  fe  rétrécit.  Delà  réfultent  les  ri- 
des & l’enflure  de  la  joue.  ' ■ o- 

Veut  on  que  la  figure. préfehte  un  air  de  volupté  il  n’y  a qu’à  pla- 
cer les  yeux  vers  l’un  des  côtés  & fermer  un  tant  foit  peu  l’une  des 
paupières,  comme  donnant  des  oeillades  (fig.  7.)' 

S HL 

Revenons  encore  à la  figure  en  repos  (c’eflà  dire  toujours  à la  fig.  3.) 

2.  Dans 


17 


2.  Dans  la  triHcfle  abfolue  fig,  8.  c'cft  la  5^  paire  qui  agit , la 
bouche  eO;  tirée  vers  le  bas,  les  dents  relient  couvertes  parceqiie  k 
levre  fupérieure  elle  même  defeend  & s’abailFc. 

Auflitôtque  le  défefpoir s'en  mêle,  c'eft  à dire,  que  les  yeuxfe  tour- 
nent vers  le  ciel,  & très  obliquement,  le  front  fe  plifTe  ou  fe  ride, 
& les  foLicils  fe  rapprochent  dans  leur  point  du  milieu. 

3.  Lorsqu’on  pleure  la  feule  différence  confifte  en  ce  que  tous  les 
mufcles,  qui  font  mus  par  la  5®.  paire  de  nerfs  font  encore  plus  forte- 
ment agités.  ^ fig  9.) 

4.  Lorsque  la  colère  s’y  joint,  les  yeux  font  fortement  ouverts 
par  tous  les  mufcles  ; les  foucils  doivent  être  froncés  & tirés  en  bas; 
enfin  les  dents  doivent  être  fortement  ièrrées  les  unes  contre  les  autres. 

§.  IV. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  mort  on  doit  remarquer  comme  une  réglé  généra- 
le I.  que  tous  les  mulcles  ducou^fig.  1 i.)font  ouvrir  la  bouche  2.  que 
les  nerfs  Pathétiques  tirent  les  yeux  de  manière  à les  rapprocher.  3, 
enfin  qu’il  n’y  a pas  la  moindre  aètion  dans  tous  les  autres  mufcles. 

Ce  que  le  Brun  appelle  Vénération  PI.  3.  P.  18.  & RefpeSl  PI.  4. 
fig.  5.  efl:  dans  le  fait  on  ne  peut  moins  bien  rendu,  en  ce  que 
les  yeux  y font  feulement  repréfentés , comme  tirés  en  haut  par  les 
deux  mufcles  obliques  tandis  qu’il  doivent  agir  alternativement,  c’efl: 
à dire , l’oblique  fupérieur  & inférieur  doivent  agir  en  même  temps. 
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CONCLUSION/ 

Tels  font , Mesfieurs  ! les  objèts  que  je  m’étoîs  propofé  de  foumet- 
tre  à votre  attention , dans  ce  Lieu  ! vous  vous  attendiez  peut  être 
que  j’allois  parcourir  la  férié  de  toutes  les  Pasfions  poffibles  & repréfen- 
ter  un  exemple  de  chacune.  Maïs  vous  comprendrez  facilement 
qu’un  grand  nombre  de  fcances  y fuffiroit  à peine  : & que  dans  ce  cas 
j’aurais  plutôt  exercé  les  fondions  de  Peintre  que  non  pas  celles  d’Ana- 
tomifte. 

Mt)n  principal  objèt  a été  feulement  de  ranimer  en  vous  le  défir  des 
recherches  de  la  nature,  fans  que  vous  reliiez  comme  esclaves  des 
exemples  défedueux  des  Maîtres  que  nous  venons  de  nommer.  J’ai 
voulu  vous  affranchir  de  cette  manière  fervile  d’envifager  toujours  les 
chofesd’un  feul  & même  point  de  vue.  N’efl-ce  pas  apres  tout  le 
feul  moyen  de  découvrir  la  Vérité  ? Et  la  plus  impofante  de  toutes 
les  autorités  Humaines  fait  elle  même  jamais  la  moitié  d’une  preu- 
ve dersqu’il  s’agif  de  reconeître  la  Vérité?  A l’exemple  des  Anciens 
nous’ devons  refpeder  Socrate  & Platon  mais  bien  plus  encore  nous  ef- 
forçer  dé  déebuvrir  la  Vérité. 

N’auroîs"je  point  ré uffi  dans  l’objèt  que  je  me  fuis  propofé,  mes 
paroles  auroîent  elles  manqué  d’évidence  & ma  main  en  deffinant  au- 
rbît  elle  manqué  de  judeffe?  ...  Le  contentement,  Mefïieursî  l’amé- 
nité, fîndulgence  qui  ont  éclaté  de  toute  part  & à diverfes  reprifes 
fur  vos  vifages  m’ont  affCiré  le  plus  agréable  pofliblement  de  la  fatisfac* 
tion  que  mes  efforts  ont  produite. 

Mais  comment  pourrai -je  exprimer  à mon  tour  ce  que  l’enthoufias- 
rae  de  la  reconnoîfîace  fait  naître  audedans  de  moi  ? La  bonté  dont 


/ 


Ip 


i 
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vous  m’arez  gratifié,  Meflieurs!  furpafîe  de  beaucoup  la  foiblefîe  de  mes 
expresfions  — J’aime  donc  mieux  m’en  tenir  à un  filence  refpeélueux 
là  où  mon  cœur  fuffit  à peine  aux  fenfations  qui  l’accablent.  Ma  voix 
d’ailleurs  refie  étouffée  au  milieu  des  vifs  transports  qui  l’agitent.  Je 
connoîs  enfin  votre  délicatelTe  qui  fe  prêteroît  difficilement  à reçevoir 
de  ma  reconnoîflTance  tout  ce  qui  efi:  dû  à vos  bontés, 

J’ajouterai  feulement  que  fi  mes  vœux  font  accomplis  cette  Ville  dé- 
jà fl  célébré  fous  le  Gouvernement  des  Magifirats  les  plus  dignes  d’en 
tenir  le  Timon , refiera  pour  jamais  le  fiége  indefiruélible  des  Beaux 
Arts  ! 

Et  vous,  mes  dignes  Confrères!  car  je  me  fais  honneur  d’être  comp- 
té parmi  les  Membres  d’une  Académie  auffi  illufire , vous  refiituerez 
de  plus  en  plus  par  vos  précieux  travaux  à cette  fameufe  Capitale  du 
Monde  la  gloire  de  pafler  pour  le  fiége  favori  de  la  Peinture , de  la 
Sculpture  & de  l’Architeéfure. 
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DEUX  LEÇONS 

SUR  L'ANALOGIE  QJJI  EXISTE  ENTRE 
LES  QUADRUPEDES  LES  OISE- 
AUX  ET  LES  POISSONS. 

CES  DEUX  LEÇONS  ONT  EU  LIEU 


LES  13  ET  14  OCTOBRE  1778. 


dansuacad:émie  de  dessein 

D'A  M s T E R D A M. 


PAR 


Mr.  PIERRE  CAMPER, 
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ti  1. 


PREMIERE  LEÇON, 


MESSIEURS! 

oilàdéjà  la  troifiéme  fois  que  j’ofe  paroître  en  cette  chaire , non  feu- 
lement encouragé  par  toutes  les  preuves  de  votre  indulgence , maïs  en- 
core excité  par  les  prefîàntes  exhortations  de  plufieurs  des  plus  habi- 
les Deffinateurs  de  cette  grande  Ville, 

J’avoîs  traité  cidevant  les  variétés  qui  dillinguent  les  vifages  des 
différentes  Nations,  & les  metamorphofes  des  différents  Ages!  J’ai 
donné  à cette  occafîon  un  moyen  nouveau  de  Delfiner  ces  têtes  avec 
une  véritable  fûreté.  J’ai  fondé  enfuite  des  réglés  générales  pour  repré- 
fenter  les  diverfes  Paffions  qui  fe  manifeflent  fur  nos  vifages  & j’en  ai 
même  ébauché  les  exemples  en  votre  préfence. 

Je  me  propofe  aujourdhui  de  Differter  fur  ü Analogie  furprennanîe 
qui  régné  entre  les  Qitadrupêdes  comparés  les  uns  avec  les  autres  ^ 
puis  entre  ceux  ci  & les  Oifeaux , ainfî  que  les  Poîjfons  : En  même 
temps  que  j’expoferai  une  voie  facile  de  les  deffiner  fûrement. 

Vous  parroîffez  furpris , Meffieurs  ! de  cette  entreprife  extraordinaire , 
comme  s’il  étoît  moins  digne  de  notre  attention  de  confidérer  la  forme 
extérieure  des  animaux , & de  les  peindre  avec  la  plus  grande  fidélité  ! 

Qu’il  me  foie  permis  de  foutenir  le  contraire  ! & de  fonder  ma  caufe 
fur  les  exemples  frapants  de  la  Vénérable  Antiquité  ! N’efl  il  pas  con- 
flaté,  Meffieurs"!  queles  Grecs,  Les  Romains,  &,  même  avant  eux. 
Les  Egyptiens  fe  trouvèrent  obligés  de  porter  une  attention  fingulière 
à la  forme  extérieure  des  animaux  de  tout  genre,  non  feulement  parce- 
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que  leur  repréfentation  avoît  rapport  à toute  la  bifarrerie  du  culte  des 
Idoles,  maïs  encore  parcequ’ellç  fe  inêloît  aux  Saccrifîces,  aux  Jeux 
Publics,  aux  Pompes  Tiiomphales  &c.  & qu’il  eut  été  bien  impolTiblc 
de  les  repréfenter  convenablement,  foit  en  Couleurs,  foit  fur  le  Mar- 
bre , ou  en  Bronze , fi  l’on  n’avoît  commencé  par  obferver  fcrupuleu- 
fement  ce  qui  conftitue  le  Beau  & le  Parfait  dans  la  forme  & la  Itruc- 
ture  des  animaux  de  toute  efpéce. 

Rien  ne  me  paroît  plus  propre  à prouver  toute  l’importance  que  les 
Anciens  attachoîent  h cette  partie  de  l’Art,  que  ce  Chien  de  métal  fi 
fameux  dont  Pline  le  Naturalise Mt  mention  Çjo)  & dit  qu’il  étoît  confervé 
au  Capitole  comme  une  des  plus  grandes  Merveilles , jusques  là  que  ceux 
à qui  le  foin  en  étoît  confié  devoîent  en  répondre  fur  peine  de  leur  vie. 

Nous  lifons  aufii  dans  le  même  Auteur  que  Myron  (JP)  avoît  fait  une 
Vache  de  bronze  fi  admirablement  imitée,  que  non  feulement  il  fut  cou- 
ronné à caufe  de  cela  par  les  plus  grands  Poètes , maïs  encore  que  les 
Graveurs  les  plus  célébrés  en  firent  des  copies  avec  autant  de  foin  & 
d’emprefifement  quils  en  mettoîent  après  la  Vénus  & les  autres  Chefs 
d’Oeuvres  des  Maîtres  les  plus  renommés.  Le  Comte  de  Caylus  (c) 
en  donne  une  repréfentation  gravée  d’après  une  Cornaline  & qui  a été 
publiée  avec  l’éloge  fi  mérité  de  cet  illuftre  Statuaire. 

Camehis  (J)  fut  presqu’aulfi  célébré  pour  avoir  repréfenté  un  Cerf 

en 


(æ)  Pline  Liv.  34.  C.  17.  P,  646.  Vol.  2.  Eàit.  ùq  Hardouin, 
(jb^  Ibi.  C.  19  p.  650.  §.  3. 

Caylus  lere.  Part.  PI.  50.  fig.  3.  P.  135. 

(d')  Pline  Liv.  34.  P.  655. 
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en  Cuivre  avec  tant  d’art,  & courant  fi  légèrement,  qu’on  eut  dit  qu’it 
fut  polTible  de  lui  faire  pafler  un  fil  par  deflbus  les  pattes. 

Tificraîes  (e^  ne  s’eft  il  pas  imraortalifé  par  fes  Lions  ? Un  certain  Ti- 
mon C/)  a caufe  d’un  Chien  ? Nicias  (g)  par  des  peintures  d’Aniraaux 
en  tout  genre?  & Ândroc^des  (F)  par  une  manière  admirable  de  repré- 
fenter  les  PoifTons  ? ' 

11  faudroît  confulter  l’ouvrage  du  grand  ITînkêlmann  intitulé' 
mente  Antichi  inediti  ';  & dans  l’Introduélion  @ l’on  pourroît  fe  con-; 
vaincre  de  quel  prix  on  eflime  encore  à préfent  le  Lion  du  Capitole  y 
ceux  de  VAque  Felîce  & le  Sphinx  du  Palaîs  Borghefe. 

C’efl  cependant  fur  les  Chevaux  que  les  Anciens  femblent  s’être  le 
plus  évertués.  L’Hifloire  de  l’incomparable  Appelle  eft  trop  connue 
pour  que  j’aie  befoin  de  la  rémémorier  à des  hommes  fi  inflruits  ; il  en  efl: 
de  même  de  ce  qui  concerne  fon  fameux  œmule  Lyftppe,  Calamis 
s’eft  acquis  dans  la  fuite  une  telle  célébrité  par  fon  talent  à repréfenter 
des  Chevaux  que  non  feulement  Pline  (B)  en  a parlé  avec  extafe, 
maïs  que  Cicéron  & Ovide  eux  mêmes  ont  rendu  fon  mérite  comme 
immortel  par  leurs  Ouvrages.  11  repréfentoit,  félon  Pline  y des  chars 
attelés  de  deux  & de  quatre  Chevaux  d’une  telle  beauté  que  perfonne 
ne  pouvoir  lui  être  comparé  dans  ce  genre,  quoique  Lyfîppe  & fon 
Elève  Enthkrates  aient  aulTi  mérité  à cet  égard  de  très  grands  éloges. 
On  peut  voir  encore  dans  le  magnifique  Cabinèt  de  Stofùh  combien 


CO  Ibi*  P*  954*  §•  Cy*  §'  ^0  Ibi.  p.  658. §.  33* 

(0  p.  xviii. 

(O  Pline  Tom,  ii.  p.  654,  §.  ii. 
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Âfpaftus  (T)  étoît  un  grand  Maître  dans  Tart  de  graver  les  Chevaux; 
l’admirable  casque  de  Minerve  en  efl:  une  preuve.  H;jliis  (ni)  n’a  pas 
moins  excellé  à repréfenter  les  Taureaux.  Aulus  Qi)  & Lucius  fe 
font  particulièiement  furpaflfés  dans  la  repréfentation  des  Chevaux! 
Quelques  chars  de  triomphe  très  approchants  de  nos  Chaîfes  ou  Cabri- 
olèts,  attelés  de  quatre  Chevaux  dispofés  de  front,  fe  trouvent  fi 
admirablement  repréfentés  en  bas  relief  ou  en  pierres  gravées,  qu’il 
eft  iraposfible  de  rien  imaginer  de  plus  parfait.  Il  eft  fort  ordinaire  d’en 
rencontrer  attelés  de  deux  & quatre  Chevaux,  maïs  je  n’en  ai  jamais  vu 
avec  10,  quoique  Néron  aît  commencé  à s’en  fervir  dans  fes  courfes. 
Cependant  on  trouve  dans  Cajlus  (o)  la  repréfentation  d’un  triomphe  fur 
une  Cornaline,  où  le  char  efl:  tiré  par  20  Chevaux  tous  attelés  de 
front  & auffi  parfaitement  diftingués  les  uns  des  autres  qu’on  puiflfe  le 
défirer. 

Je  ne  finiroîs  pas  fi  je  prétendoîs  faire  ici  l’énumération  de  tous  ceux 
qui  fe  font  faits  une  réputation  par  leur  talent  à imiter  parfaitement 
des  Animaux.  Je  préfère  de  vous  recommander  la  lifte  des  Anciens 
Artiftes  rédigée  par  Franc:  "Junius  avec  le  plus  grand  discernement; 
vous  y reconnoitrez  par  vous  même  combien  fut  grand  le  nombre  des. 
Artiftes  qui  ont  dû  presqu’uniquement  leur  gloire  à la  perfeélion  avec 
quelle  ils  repréfentèrent  des  Animaux. 

Il  vous 'intéreflera  plus,  fans  doute,  que  je  fixe  vos  regards  fur  les 
grands  Maîtres  en  ce  genre  qui  ont  illuftré  notre  Patrie  & dont  les 
Chefs  d’Oeuvres  font  gravés  dans  notre  mémoire  en  traits  ineffaçables* 


(/.'  m.  n,)  PI.  13.  PI.  40.  PI.  15,  16,  & PL  sr. 
fil)  Ibidem. 
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Qui  de  nous,  Meffieurs!  ne  feroît  pas  jaloux  d’atteindre  à la  gloire 
immortelle  de  van  Bercken^  de  Potier,  de  îVouwerman,  de  Wenîx, 
d'Adrien  van  de  Velde  de  Hondekoeter  & de  plufieurs  autres  grands 
Hommes  en  ce  genre,  à qui  notre  Patrie  a donné  naîflance? 

Le  grand  Art  que  ces  excellents  Peintres  ont  pofledé,  mérite 
aflïïrément  les  plus  julles  éloges  & me  paroît  d’autant  plus  difficile  à 
imiter  que  perfonne  (à  ce  que  je  fâche  excepté  Crispyn  van  de  Pas) 
ne  s’efl:  appliqué  définitivement  à décrire  les  proportions  des  Animaux , 
ou  à fournir  aux  yeunes  Elèves  les  mo^^ens  de  réuffir  dans  cette  tâche. 

Ce  que  Davinci  nous  a laiffé  fur  les  Chevaux  n’efl:  certes  aucune- 
ment propre  à en  donner  des  idées  générales.  Tout  ce  que  P,  Lo- 
mazzo  nous  a donné  fur  cette  matière  fe  réduit  à une  expofition  Poéti- 
que de  la  beauté  particulière  de  quelques  Animaux.  Charles  van 
Mander  s’égare  dans  des  Rimes  qui  n’importent  guères  à la  chofe , 
pendant  que  Latrejje  au  contraire  paffe  cet  article  fi  capital  entière- 
ment fous  filence. 

C’eft  bien  auffi  d’après  ce  que  je  viens  d’indiquer,  que  mon  entre- 
prife  doit  vous  paroître  de  plus  en  plus  hazardée  ; maïs  je  me  flatte  que 
ces  mêmes  raîfons  pourront  me  fervir  d’excufes  & me  concilier  de  la 
bienveillance  à vos  yeux,  fi  je  ne  puis  réuffir  entièrement  au  gré  de 
mes  défirs.  Il  faudra  cependant  vous  démontrer  à l’oeil  que  fans  avoir 
réuni  la  difleftion  quelquefois  dégoûtante  des  Animaux,  aux  délices 
du  bel  Art  de  Peindre , je  ne  feroîs  jamais  parvenu  aux  grandes  idées  que 
je  vais  vous  préfenter  aujourdhui.  Auffi  fera  • ce  la  réunion  éventuelle 
de  ces  deux  occupations  favorites  maïs  également  importantes , la 
quelle  a lieu  en  ma  perfonne , qui  plaidera  plus  éloquemment  que 
toute  autre  en  faveur  de  la  fingularité  de  mon  entreprife  ; & l’on  m’écou- 
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tera  fans  doute  avec  plus  de  bienveillance  encore , fi  j’ajoute  que  j’ai 
perpétuellement  fous  les  yeux,  dans  mon  Cabinèt,  une  colleélion 
des  plus  nombreufes  de  fquéletes  d’Animaux,  que  je  ne  cefle  de  con- 
fidérer  & de  comparer  entr’  eux* 

Quant  à la  peine  & aux  veilles  que  ce  travail  m’a  coûtées , je  m’en 
trouverai  amplement  récompenfé  fi  ces  deux  leçons  peuvent  encou- 
rager de  plus  grands  Génies  à porter  cette  partie  de  la  Peinture  à 
toute  fa  perfection  ! 

Les  deux  leçons  que  je  deftine  à cet  objet  feront  partagées  de  la 
manière  fuivante.  Dans  la  première  je  ferai  reconnoître  les  véritables 
rapports  que  préfentent  les  Quadrupèdes  comparés  entr’eux,  comme 
auifi  les  rapports  qui  exiftent  entre  ceux  ci  & les  Oifeaux  ainfi  que 
les  PoilTons,  & je  terminerai  par  l’expofition  des  circonftances  qu’il 
importe  le  plus  au  Peintre  comme  au  Statuaire  de  faifir. 

Maïs  qu’il  foit  dit  une  fois  pour  toutes , que  par  la  Peinture  j’entends 
toutes  les  branches  qui  dépendent  immédiatement  de  fArt  de  Deffiner. 

Dans  ma  fécondé  leçon  je  donnerai  une  manière  infaillible  de  Defll- 
ner  correctement  toutes  fortes  d’animaux  Quadrupèdes,  Oifeaux,  ou 
Poiffons;  & je  terminerai  enfin  par  vous  faire  voir  que  comme 
Proîée  on  peut  avec  très  peu  de  traits  métamorphofer  une  Vache  en 
Cheval,  celui  ci  en  Chien,  le  Chien  en  Cicogne,  & la  Cicogne  en 
une  Carpe  ou  toute  autre  efçéce  de  Poiffon. 

Ne  vous  attendez  pas  toute  fois,  Mefïïeurs!  qu’à  l’exemple  de 
Zeuxis  y j’employe  un  temps  confidérable  à vous  Deffiner  les  Ani- 
maux dont  il  doit  être  queftion  dans  ces  Leçons.  Non,  Mefïïeurs! 
je  marcherai  bien  plutôt  fur  les  traces  à' Âgathar que  ^ & je  tâcherai 
de  parvenir  à mon  but  en  efquiffant  d’idée,  & le  plus  promptement 
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poflible,  les  Animaux  que  je  me  propofe  de  repréfenter  à vos 
yeux. 

Rien  ne  vous  fera  plus  facile  enfuite  que  d’y  ajouter  tous  ces  moin- 
dres traits  qui  conftituent  la  beauté  & les  grâces  des  magnifiques  Chefs 
d’Oeuvres  dus  aux  Maîtres  que  nous  venons  de  nommer, 

C’eit  donc  bien  refpeélueufement , MelTieurs  ! que  j’invoque  de  rechef 
votre  attention  & cette  indulgence  dont  vous  avez  coutume  de  m’ho- 
norer. 

Daignez  m’excufer  fi  je  réusfis  peu  à votre  grez,  ou  fi  je  manque 
entièrement  la  fin  que  je  me  fuis  propofée.  Confidérez  en  tout  cas 
mes  foibles  efforts  comme  des  preuves  convainquantes  du  zélé  qui 
m’anime  à remplir  vos  défirs.  Ne  les  envifagez  enfin  que  comme  des 
vues  générales,  qui  toutes  imparfaites  qu’elles  font  encore,  pourront 
cependant  un  jour  fervir  de  bafe  pour  arriver  à des  chofes  plus  utiles 
& plus  importantes. 

Il  n’y  a perfonne , pour  peu  qu’il  ait  jamais  confidéré  avec  quel- 
qu’attention  l’Arc  raviflanc  de  la  Peinture,  qui  puifTe  douter  qu’un  Peintre 
ait  autre  chofe  h faire  que  de  Deffiner  très  foigneufement  d’après 
Nature , & par  voie  d’imitation  repréfenter  tous  les  objèts  particuliers 
que  la  richefle  de  la  Nature  préfente  tous  les  jours  à nos  regards. 

Maïs  il  efl:  néanmoins  très  utile , pour  ne  pas  dire  indispenfablement 
néceflaîre  d’après  le  jugement  de  tous  les  Amateurs  vraiment  éclairés , 
quim  Peintre  lorsquïl  fe  propofe  de  briller  fe  procure  une  connoijjance 
fondamentale  de  tous  les  êtres  créés  ^ & fafîe  une  étude  fui  vie  du  des- 
fein  que  paroît  s’être  propofé  le  Grand  & Divin  Architeéire  de  l’Uni- 
vers dans  la  produélion  de  cette  immenfe  & prodigieufe  diverfité  de  for- 
mes que  nous  préfentent  les  Quadrupèdes  les  Oifeaux  & les  PoilTons  ; 
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& qui  nous  conduit  d’une  fliçon  Q agréable  au  plus  profond  refpeél 
comme  à la  plus  grande  admiration  de  fa  Toute  Puiflimce. 

En  partant  de  l’Homme,  il  fera  confidéré  d’après  nous  comme  le 
plus  beau  des  Quadrupèdes,  & descendant  par  degrez  aux  Singes,  aux 
Chiens , & aux  Gerboifes , nous  palTerons  aux  Oifeaux , puis  enfin  de 
ceux  ci  aux  Poifîbns. 

Peutêtre,  Meflieurs!  mes  paroles  vous  fembleront  des  abfurdités; 
maïs  bientôt  je  compte  vous  démontrer  fans  réplique , que  les  Pois- 
fons  & les  Oifeaux,  tout  auffi  bien  que  les  Chevaux  & les  Eléphants 
font  en  effet  des  véritables  Quadrupèdes.  Cependant  leur  ftruéture 
efl:  différente,  afin  que  chacun  puiffe  exercer,  dans  le  fluide  qui  lui  eft 
defliné , fes  fonélions  néceflaîres  avec  le  plus  d’avantage  poffible. 

Chaque  Créature  diffère  encore  des  autres  par  la  forme  de  la  tête , 
du  corps , des  pattes  & de  la  queue , fuivant  la  deftination  particulière 
à la  quelle  elle  efl:  appellée:  c’efl  à dire,  fuivant  la  fin  principale 
qui  lui  a été  affignée  par  la  Volonté  de  L’Etre  Suprême  & la  maniè- 
re d’exifter  qui  lui  efl  prefcrite  fur  ce  Globe. 

Une  chofe  même  qui  paroît  encore  bien  plus  abfurde  c’efl:  que  les 
Huitres , les  plus  indolents  des  Animaux  puis  qu’ils  font  h jamais  fixés 
fur  la  roche  qui  les  a vu  naître , préfentent  dans  leur  forme  les  principes 
de  l’organifation  commedelaflruèture  desPoiffons,  ceux  ci  defOifeau, 
du  Chien , du  Singe , & enfin  de  l’Homme. 

C’eft  avec  le  plus  grand  empreffement , Meffieurs  ! que  je  vous  démon- 
treroîs  tout  ceci  par  des  esquiffes , maïs  la  brièveté  du  temps  déjà  presque 
écoulé  m’en  empêche  abfolument. 

Afin  d’épargner  les  moments  je  me  bornerai  donc  à vous  faire  recon- 
noîtrepar  la  vue  du  fquélete  de  l’Homme,  du  Chien,  de  l’Aigle,  & du 
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Penguin  combien  Tanalogie  des  parties  correspondantes  dans  les  Animaux 
eft  frappante.  Quant  i\  la  nature  des  Poiflbns  j’en  remets  l’expofition 
à la  féance  prochaine  Qf). 

Vous  voyez  évidemment,  Meffieursf  par  la  comparaîfon  de  tous 
ces  fquéletes  entre  eux , que  de  toutes  les  Créatures  l’Homme  efl:  l’Etre 
le  plus  parfait.  Mais  ce  n’eft  pas,  comme  a dit  Platon^  (Jy)  & après  lui 
Cicéron  (f)  enfuite  Ovide , par  ce  qu’il  promène  fon  vifage  élevé  dans 
l’aîr;  comme  fi  regarder  le  ciel  étoît  pour  notre  efpéce  un  privilège 
exclufif;  car  GaMien  Qd')  a déjà  remarqué  avec  beaucoup  de  jufliesfe 
que  plufieurs  efpéces  de  Poiflbns  qui  pour  cette  raîfon  même  font  ap- 
pellés  en  Grec  a§ai'0(T;co'7rol,  cefl  à dire,  contemplateurs  des  CieuxÇf)  le 
peuvent  faire  beaucoup  mieux  que  nous , maïs  pnrceque  P Homme  feul 
peut  marcher  & être  ajjis  debout  ! 

A quoi  nous  ajouterons  encore  qu’il  efl:  le  feul  de  tous  les  êtres  qui 
puiflfe  fe  tenir  couché  fur  le  dos  ; le  feul  enfin  dont  le  centre  de  gravité 
& de  mouvement  fe  trouvant  fitués  au  jufle  milieu  du  corps  procure 
immédiatement  qu’il  puilTe  fe  retourner,  fe  baîlTer,  courir  avec  la  plus 
grande  facilité  &c. 

Avantages,  MelTieurs!  qui  dépendent  uniquement  de  h perfedion 


(a)  La  déraonftration  de  ce  qui  vient  d’être  annonçé  a été  faite  à cette  occafion 
par  Texpofition  de  ces  fquéletes  & de  deffeins  faits  exprès. 

(^)  Platon  dans  fon  Timée.  Vol.  3.  p.  44  — 45.  Edit,  de  Serranius» 

(i?)  Cicéron  de  Le  gibus  ^ Lib.  I.  9.  pag.  334. 

Gallien  deufu  partium^  Lib.  3.  c.  3.  Claflis  i.  p.  128.  I. 

(js)  V Uramf copus  ^ enfrançois,  le -5(b«/ou  le  Tapeçon  ^ RapeçonYo'^tz.  î’Hllîs,. 
des  Poiflbns  par  A.  G ou  an Gen.  V.  page  119. 


de  Tes  organes  ! Il  en  pofiede  beaucoup  d’autres  encore  & non  moins 
importants;  maïs  comme  dans  ce  moment  ils  n’ont  aucun  rapport  h mon 
objet  je  les  pafle  à déflein. 

Tous  les  Hommes  en  général,  pour  peu  qu’ils  regardent  meme 
fuperficiellement  un  Cheval,  font  frappés  de  la  beauté  de  fon  cou. 
S’ils  confidèrenc  le  Chameau,  la  longueur  de  fon  cou  & la  petitefle  de 
fl  tête  font  ce  qui  les  furprend  le  plus.  Dans  L’Eléphant  c’ell  la  lon- 
gueur de  la  trompe  qui  fixe  toute  notre  attention  & ainfi  du  relie. 

Dans  la  Vache  nous  admirons  la  grolfeur  du  ventre,  dans  le  Levrier 
c’eft  l’effilé  du  corps  joint  à la  délicatelTe  des. pattes,  & ainfi  de  fuite. 

Cependant  nous  vous  ferons  remarquer  que  la  ftruélure  de  toutes 
ces  parties  elt  la  fuite  nécesfaîre  du  but  pour  le  quel  ces  animaux  font 
fiîts. 

Cicéron  (a)  a donné  une  defeription  admirable  de  cette  différence 
relative  qui  fait  voir  en  même  temps  à quel  point  il  avoît  pénétré 
dans  la  connoîffance  des  merveilles  de  la  Nature. 

„ Plufieurs  animaux,  dit  il,  font  fitués  fi  près  du  fol  par  leur  bafe 
„ qu’il  leur  efl:  on  ne  peut  plus  facile  d’y  ceuillir  avec  le  bec  les 
5,  aliments  néceffaîres.  Cependant  ceux  d’une  flature  plus  élevée, 
,,  tels  que  les  Oyes,  les  Grues,  ou  comme  les  Chameaux,  font  dédom- 
„ magés  par  la  longueur  le  leur  cou.  Si  la  Nature  a donné  une  main 
„ à l’Eléphant  c’eft  que  ces  animaux,  h raifon  de  la  grandeur  de  leur 

„ corps 


Qa)  Cicéron  de  Naturâ  Deorum , Cap.  47. 
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„ corps , ne  pouvoîent  que  difRcilemant  atteindre  la  terre , pour  en 
„ prendre  leur  nourriture.”  (a)  c.  j ' 

Bien  que  ces  Remarques  foient  très  dignes  dé  la  grandeur'  de  ce  ^ 
Philofophe,  & foient  utiles  ou  plutôt  très  favorables  à nos  confidérations 
aèluelles , j’avoue  ne  les  avoir  faifi , qu’après  avoir  moimême  perfec- 
tionné mes  recherches  Phyfiques  fur  les  Animaux,  & après  avoir  décjou-. 
vert  tout  ce  que  j’aurai  l’avantage  de  vous  montrer  par  la  fuite.  , ir 
Le  grand  Naturalifte  Ray  dans  fa  préface  fur^'les  Poiffons  décrits 
par  JVilloughy  rapporte  ce  paifage  de  Cicéron  en  d’autres  termes  & 
remarque  en  même  temps  avec  la  plus  grande  juflesfe,  que  fi  les  Pois» 
fons  n’ont  pas  de  cou  ce  n’efl  point  toutefois  par  ce  qu’ils  n’ont  pas 
de  pattes , maïs  par  ce  qu’ils  peuvent  on  ne  peut  plus  facilement  reçe- 
voir  leur  nourriture  dans  l’eau  de  toutes  parts,  Arijlote  cependant 
avoît  déjà  remarqué  que  les  PoilTons  n’ont  pas  de  cou.  Les  Serpents 
n’en  ont  pas  non  plus,  & font,  eu  égard  à cet  article , conformés  com- 
me les  Poiffons. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  pattes,  il  convient  encore  de  faire 
remarquer  que  par  fuite  de  la  fagelfe  du  Créateur  , l’avanttrain  des 
Animaux,  dont  les  jambes  élevées  exigent  un  cou  fort  long,  efl:  con- 
ftamment  plus  bas  que  dans  les  autres  ; témoin  la  Brebis , le  Cerf  & le 


C<s)  Nous  trouvons  une  confirmation  bien  manifefie  de  tout  ceci  dans  le  Morfe , 
qui  étant  muni  de  longues  défenfes  n’avoîc  pas  befoin  d’une  trompe,  par  ce  que 
nageant  dans  l’eau  il  y prend  fes  aliments  : ce  qui  nous  fournit  une  preuve  remar- 
quable de  la  néceflité  de  la  trompe  dans  le  premier  <5c  de  fon  inutilité  dans  le 
fécond.  Gaïlien  avoît  déjà  dit  que  les  Animaux  qui  tirent  leur  nourriture  du  fol- 
ont  le  cou  aufli  long  que  les  pattes.  De  ufu  Part.  Lib.  8.  c.  i.  n.  165.  B.  Edit, 
Braf. 
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Chameau  dont  à caufe  de  cela  l’épine  du  dos  & les  hanches  s’élèvent 
obliquement.  Nous  devons  excepter  la  GirafFe  de  cette  réglé,  & ce, 
parcequ’elle  a une  deflination  toute  diflerente  à remplir. 

2.  Si  nous  portons  notre  attention  fur  la  partie  du  ventre,  nous 
trouverons  qu’elle  efl:  beaucoup  plus  confidérable  chez  les  Animaux 
Herbivores  que  chez  les  Animaux  Carnivores  & dans  les  Ruminants 
plus  encore  que  chez  ceux  qui  ne  ruminent  pas.  La  raîfon  en  eft 
bien  facile  à faifir:  les  boyaux,  en  un  mot  tous  les  intelHns,  n’ont  pas 
befoin  d’une  auflî  grande  capacité  pour  convertir  de  la  chaîr  en  chair 
que  pour  convertir  de  l’herbe  en  cette  fubftance.  Les  parties  nutri- 
tives de  l’herbe  font  réparties  ou  enveloppées  dans 'un  volume  confi- 
dérable , tandis  que^  celles  de  la  chaîr  font  comme  ferrées  & comprifes 
dans  un  très  petit  volume, 

La  Vache  mange  en  une  fois  de  quoi  fe  remplir  totalement  le  ven- 
tre, & rumine  après  cela:  le  Cheval  mange  continuellement,'»  La 
Vache  doit  donc  avoir  le  ventre  plus  gros  que  le  Cheval-;  le  Cheval 
plus  gros  qu’un  Chien , & aînfi  de  fuite. 

3.  Les  Animaux  font  aulTi  d’autant  plus  allongés , qu’ils  ont  un  plus 
grand  nombre  de  vertebres  des  Lombes;  car  quelques  uns  comme 
l’Eléphant  n’en  ont  que  trois,  tandis  que  le  Cheval  en  a 5,  la  Vache 
6,  le  Lion  le  Chat  & le  Chameau  7. 

4.  .Parmi  les  Animaux  comme  l’Eléphant,  le  Cheval,  le  Bœuf,  le 
Cerf,  le  Chameau  & toutes  les  efpéces  Ruminantes,;  excepté  le  Co- 
chon , les  pieds  font  garnis  de  cornes  folides=  ou  fendues , par  ce  qu’ils 
ont  befoin  de  fe  tenir  longtemps  debout  pour  accomplir  leur  néces- 
laîre  en  nourriture. 

Dans  toutes  les  autres  efpéces  le  pied  eH  terminé  par  des  doigts^ 
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au  nombre  de  trois',  de  quatre,  ou  de  cinq,  comme  dans  les  Hommes; 
maïs  un  nombre  au  delà  de  cinq  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  Animaux 
Quadrupèdes.  ■ 

5.  Chez  les  Oifeaux , les  ailes  fe  terminent  en  doigts  ; tous  ont  un 
pouice,  & la  plupart  encore  deux  doigts  en  fus.  Plufieurs  efpéces  y 
ont  des  ongles  comme  l’Autruche  & le  Cafoar. 

Mieux  donc  le  Peintre  connoîtra  la  nature  la  conformation  des  Ani- 
maux , mieux  il  réuifira  à les  repréfenter  fidèlement. 

Maïs  une  expoficion  verbale  eft  bien  loin  de  fufiire  pour  porter 
complettement  à l’intelligence  la  vérité  de  toutes  ces  obfervations.  Je 
réulîirai  bien  mieux  fans  doute  en  les  esquiifant  devant  vous;  j’ache- 
verai  pour  lors  de  vous  convaincre  pleinement  de  ce  que  j’ai  en  vue 
de  vous  faire  connoître. 

f P- 

PREMIER  EXEMPLE. 

L e Cheval.  Fig.  i. 

I.  Soit  BCDEF  le  corps  & les  jambes  d’un  Cheval,  de  manière 
que  les  jambes  pour  bien  fe  prêter  à la  courfe  doivent  être  hautes  com- 
me GE  & HD.  ; 

' 2.  Je  tire  la  ligne  A I qui  préfente  la  direélion  des  vertebres  en  dedans 
de  cette  figure.  A Y fera  la  première  côte , & par  conféquent  A le  cen- 
tre de  mouvement  de  la  première  vertebre  du  cou  ; fur  quoi  il  efl:  bon 
de  rappeller  que  tous  les  Animaux  en  ont  7. 
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CONSÉQUENCE.  ': 

. -li.  ' 

Il  en  réfulte  que  le  col  & la  tcte  réunies  doivent  préfenter  alTez 
de  longueur  pour  que  l’Animal  puifle  manger , c’elt  à dire , ^comme 
AY  + YZ. 

A mefure  que  la  tête  fe  trouvera  plus  petite , par  rapport  à la  hauteur 
de'l’Aniraal,  autant  fon  cou  devra  être  plus  allongé  ; qomme  cela  a lieu 
dans  le  Chameau,  le  Mouton  &c.  . . 

! 3.  Lors  que  la  tête  fe  relève,  il  faut  que  le  cou  fe  courbe  ou  en 
dehors  comme  en  B 0 F,  ou  en  dedans  comme  cela  arrive  dans  les  vieux 
Chevaux,  & le  cou  s’allonge  en  BS  F,  plus  ou  moins,  à mefure 
que  la  tête  baîlfe  davantage. . / 

4.  Pour  pouvoir  admettre  une  pareille  longueur  de  cou  les  apophy- 
fes  épineufes  des  vertebres  du  dos  doivent  s’élever  beaucoup , comme 
cela  a lieu  pour  le  Cheval,  en  AB,^  _ : 

. O R O L L A I R E. 

'La  lon^eiir  de  ces  apophyfes  fera  donc  moins  confidérable  dans  les 
-autres  Animaux , & la  moins  remarquable  dans  l’Homme  qui  porte  fa 
tête  en  ligne  droite.  . 

' 'NB.  Le  Cheval  a^un  gros  muscle  palTant,par  SC  jusqu’en  R,  le 
quel  étant  réuni  avec  le  muscle  Solaire  efl  caufe  de  la  violence  avec 
la  quelle  le  Cheval  peut  donner  des  ruades , ce  qui  eft  feulement 
propre  à cet  Animal.  Il  n’a  aucunement  lieu  chez  le  Bœuf.  Dans  la 
Vache  ce  muscle  n’exifte  pas , & c’eft  la  raîfon  pour  quoi  ces  Animaux 
ont  cette  partie  très  creufe. 
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Il  eft  fur  que  la  tête  du  Cheval  de  Mr,  Bour gelât  dans  fon  Hîppi- 
atrique  eft  trop  petite,  FS  ne  préfentant  que  2j  de  la  tête,  tandis 
qu’il  en  faudroît  2|  comme  cela  eft  chez  Stubbs  & chez  d’autres. 
Dans  le  modèle  Angloîs  du  Cheval  Ecorché , la  tête  ne  fe  trouve 
que  d’un  i de  F S , & par  conféquent  encore  plus  petite.  Aucun  de 
ces  Chevaux  ne  fauroît  manger,  à moins  qu’ils  n’euflent  le  cou  extrê- 
mement allongé. 

La  hauteur  BE=  FS.  En  général  = 5 Pieds.  J’ai  trouvé  dans 
la  plupart  de  ces  Animîftix  la  tête  longue  de  2 Pieds,  même  dans  ceux 
de  la  plus  petite  race  qui  ont  pour  cette  raifon  le  cou  plus  court, 

SECOND  EXEMPLE. 

La  Vache.  Fig.  2, 

Je  tire  d’abord  l’esquiffe  du  Cheval. 

2.  Raccourciflez  les  pattes  d’E  en  e , & de  D , en  d. 

CONSÉQUENCE. 

Il  réfulte  delà  que  le  cou  n’aura  plus  befoin  d’être  auflTi  long,  maïs 
feulement  comme  A F étant  relevé,  & comme  A Y lorsque  l’Animal 
broute. 

Auffi  ne  fera  t’il  plus  recourbé  comme  chez  le  Cheval;  ce  qui  ne 
pourroît  pas  avoir  lieu,  maïs  il  fera  dans  une  direélion  obliquement 
relevée,  de  manière  que  la  tête  par  fuite  de  fon  poids  ainfl  que  les 
cornes  fe  trouveront  toujours  plus  baftes  que  le  garôt  B,  qui  par  la 
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même  raîfon  n’efl:  pas  fî  haut  que  dans  le  Cheval,  Le  rede  fe  fait 
aflez  fentir  de  lui  même, 

TROISIEME  EXEMPLE. 

Le  Chien. 

1.  Traçez  de  nouveau  l’esquifle  du  Cheval  & fa  ligne  qui  palTe  par 
les  vertebres. 

2.  Diminuez  le  ventre  GH  en  GZ,  comme  il  a été  enfeigné  plus 
haut,  à caufe  du  changement  de  la  nourriture. 

3.  Le  cou  peut  être  de  différente  longueur  par  ce  que  le  Chien  mange 
étant  couché,  ou  s’élance  fans  avoir  befoin  de  brouter  le  mufeau  contre  terre. 

4.  Ses  pattes  doivent,  pour  le  rendre  plus  léger,  être  plus  minces. 

5.  L’os  de  la  jambe  étant  plus  long  le  pied  a 'P  devient  plus  court 
que  dans  le  Cheval. 

6.  La  queue  doit  fèrvir  dans  le  mouvement  du  fauter, 

QUATRIÉMEEXEMPLE. 

Le  Chameau.  Fig,  4. 

Commencez  toujours  comme  chdefTus,  maïs  allongez  les  pattes, 
élargiffez  le  ventre  ; le  cou  deviendra  d’autant  plus  long  dans  la  même 
proportion;  la  tête  de  cet  Animal  reliant  auffi  grande  que  celle  du 
Cheval,  à raîfon  des  autres  différences,  elle  paroîtra  plus  petite. 
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II  doit  avoir  le  cou  recourbé  à caufe  du  Centre  de  Gravité  N B. 
Dans  le  Chameau , la  Brebis  & le  Cerf  la  ligne  AT  doit  être  dans  une 
direélion  un  peu  obliquement  relevée. 

CINQUIEME  EXEMPLE. 

L’E  L E P H A N T.  Eg,  5» 

Deflinez  toujours  l’esquifle  d’un  Cheval , ainfi  que  dans  les  exemples 
précédents. 

Donnez  au  cou  une  longueur  AT,  & vous  aurez  befoin  d’un  gârot 
élevé , en  conféquence  du  poids  qui  doit  etre  foutenu , ce  qui  cepen- 
dant, à caufe  de  la  conformation  de  l’Animal  ne  pouvoir  bien  avoir 
lieu.  Le  cou  doit  donc  être  fort  court  comme  A y.  Maïs  l’Animal 
ne  pouvant  plus  alors  atteindre  la  terre , il  avoît  befoin  d’une  trompe. 
La  preuve  en  devient  manifefte,  lorsqu’on  fait  attention  au  Morfe 
qui  n’a  pas  befoin  de  trompe  par  ce  qu’il  nage. 

Les  Vertebres  de  la  poitrine  & du  dos  doivent  former  à préfent  une 
voûte.  Cet  Animal  n’ayant  que  trois  vertebres  de  Lombes,  paroîtra 
plus  court  à nos  yeux. 

CONCLUSION. 

Tels  font , MelTieurs  ! les  points  que  je  m’étoîs  propofé  de  vous  faire 
connoître  en  cette  première  leçon,  Peutêtre  vous  ai-je  retenu  trop 
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longtemps.  Maïs  la  richefîe  de  la  matière  eut  comporté  bien  difficile- 
ment une  expofition  plus  abrégée.  La  fécondé  leçon  que  je  me  pro- 
pofe  de  faire  demain , à cette  même  heure , comme  étant  plus  fpéci- 
alement  applicable  au  fuccès  de  la  Peinture  vous  plaira  j’efpère  encore 
davantage. 

D I X I. 


MES- 


MESSIEURS! 


ous  croyons  vous  avoir  fait  remarquer  dans  la  leçon  précédente 
qu’à  l’exception  de  Chrispyn  van  de  Pas  perfonne  jusqu’ici  n’avoît  don- 
né des  réglés  particulières  pour  defliner  toutes  fortes  d’Animaux  avec 
quelque  précifion.  Nous  y ajouterons  encore  que  les  fquéletes  qui 
dans  les  Animaux  comme  dans  l’Homme  fournisfent  la  véritable 
bafe  de  leur  apparence  extérieure  font  en  général  fi  mal  repréfentés , 
fl  défedueufement  traités  qu’il  elt  abfolument  impolTible  pour  les  Pein-  ' 
très  d’en  tirer  la  moindre  utilité. 

Tous  les  fquéletes  repréfentés  par  Coïter  font  quant  à la  forme 
ce  qu’on  peut  voir  de  plus  horrible:  ceux  de  Meyer  cependant  font 
peut  être  plus  abominables  encore  ; il  n’y  en  a pas  un  feul  dans  l’ouvra- 
ge précieux  & d’ailleurs  excellent  de  l’illultre  Buffbn  que  les  Pein- 
tres puisfènt  étudier  avec  fuccès.  Car  dans  tous  ces  fquéletes  l’épine 
du  dos  fe  trouve  dans  une  ligne  droite  comme  dans  le  livre  de  Coïter, 
Les  os  du  bras  & de  l’avantmain,  de  même  que  l’os  de  la  cuisfe 
& les  os  de  la  jambe  fe  trouvent  plaçés  l’un  fur  l’autre  dans  une  ligne 
perpendiculaire,  qui  par  conféquent  a rendu  les  pattes  d’une  longueur 
fl  extraordinaire,  qu’ayant  égard  aux  proportions  du  cou  aucun  de 
ces  Animaux  ne  fauroît  feulement  atteindre  à la  terre  pour  y prendre  fa 
nourriture. 

J’ai  ceffé  au  relie  de  m’étonner  de  l’imperfeélion  de  ces  figures,  de- 
puis que  j’ai  vu  les  fquéletes  eux  mêmes  l’année  dernière  dans  le  Ca- 
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binée  du  Roi.  Lors  que  j’étoîs  à Paris  en  1 749 , pour  y completter 
le  cours  de  mes  études,  on  avok  enfermé  tous  ces  fquéletes  fous 
clef,  l'i  caufe  des  changements  qu’on  faifoît  au  Cabinèt. 

Chefelden  dans  fon  grand  & magnifique  ouvrage  fur  les  Olfements,. 
à pareillement  donné  un  très  grand  nombre  de  fquéletes  des  divers 
Animaux,  qui  font  traités  d’une  manière  précieufe,  & gravés  très 
artifteraent  par  van  der  Gucht  ainfi  que  Schynvoet',  maïs  la  plupart 
font  repréfentés  après  de  mauvais  modèles.  Les  fquéletes  du  Lézard, 
de  la  Tortue,  du  Crocodile  & de  l’Aigle  font  très  beaux.  Celui  de 
rOurs , du  Lapin  & aulfi  celui  du  Cigne  font  admirables.  Le  fquélete 
de  l’Autruche  pourroît  être  fuivi  comme  il  eft,  mais  non  pas  celui 
du  Cochon.  En  général  par  conféquent  les  fquéletes  d’Animaux 
donnés  par  Chefelden  font  les  mieux  exécutés , & à tout  prendre  les 
meilleurs. 

Vous  vous  attendez  fans  doute,  Meffieurs!  que  le  fquélete  du 
Cheval  (comme  le  plus  beau  des  quadrupèdes,  qui  fervent  à nos  plai- 
firs,  & le  plus  utile  encore  de  tous  foit  pour  l’Agriculture  foit  pour  la 
Guerre)  fe  trouvera  le  plus  correétemenü , le  plus  foigneufement 
repréfenté  de  tous.  Mais  bien  au  contraire,  fi  vous  en  exceptez  ce- 
lui qui  a été  deffiné  & gravé  par  le  grand  & le  fiimeux  Peintre  en  Ani- 
maux  StubbSy  il  n’y  en  a pas  un  feul  dont  on  puiffe  dire  dubien. 

Les  figures  de  Carlo  Ruint^  comme  le  premier  de  ceux  qui  fe  font 
diftingués  dans  cette  carrière,  font  paflTablement  bonnes  pour  ce  qui  regar- 
de l’Anatomie , mais  abfolument  inutiles  pour  un  Peintre.  Jugez  mainte- 
nant vous  mêmes , Meiïïeurs  l ce  qu’il  faudra  décider  fur  celles  de  Sau- 
mer  ^ de  Suape  & plufieurs  autres,  qui  ne  font  auttre  chofe  que  de  fort 
mauvaîfes  copies  d’après  les  figures  déjà  défeétueufes  de  Carlo  Rjuim? 
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Maïs  ce  qui  a bien  plus  le  droit  d’étonner,  c’efl  que  dans  la  célébré 
Ecole  Royale  Vétérinaire  à Charenton  près  de  Paris  il  n’y  avoît  pas  en 
1777  un  feul  fquélete  de  Cheval,  pas  même  celui  de  Bour gelât ^ au- 
quel j’auroîs  voulu  donner  une  place  dans  mon  Cabinèc.  L’omoplate 
& l’os  du  bras  font  mal  fitués  dans  tous , fans  exception. 

Le  fquélete  du  Cheval  donné  par  de  Bujfon  & la  Guênniere  dl 
bien  plus  vicieux  encore. 

Maïs  quant  à celui  de  G.  Stuhhs  il  eft  admirablement  fait  & on  ne 
peut  plus  exaél;  toutes  fes  parties  font  admirablement  bien  placées, 
les  proportions  font  juftes,  le  DelTein  en  eft  excellent,  les  mufcles  font 
foigneufement  & convenablement  exprimés;  en  un  mot  ce  Cheval 
quant  au  fquélete  & à l’expofition  des  mufcles  eft  un  véritable  Chef- 
d’Œuvre , & M.  Stuhbs  mérite  qu’on  lui  érige  une  ftatue  à raifon  de  ce 
feul  Ouvrage. 

Si  tel  à été  le  fort  du  Cheval,  de  l’Animal  le  plus  utile  à l’homme,  ü 
n’eft  pas  difficile , Meffieurs  ! de  vous  figurer  ce  qu’il  en  eft  des  fqué- 
letes  d’autres  Animaux , qui  n'ont  pas  eu  de  peintre  comme  Stubbs , 
pour  nous  en  donner  les  figures. 

Maïs  fuppofez  un  moment  que  la  connoîflance  intime  du  fquélete 
de  tous  les  Animaux  fût  abfolument  nécelTaîre  à un  Peintre , il  faudroît 
avouer  d’autre  part  que  jamais  aucun  ne  trouveroït  le  temps  nécelTaîre 
ni  même  vivroît  aiTez  longtems  pour  les  bien  repréfenter.  D’ailleurs 
l’expérience  nous  apprend , que  tous  les  grands  Maîtres  avoîent  déjà 
leur  célébrité  avant  la  trentième  année  ; d’où  je  conclus  qu’il  n’eft  pas 
ftriélement  nécelTaîre  d’avoir  une  connoîlTance  auffi  approfondie  de  tous^ 
les  fquéletes,  maïs  bien  une  connoîlTance  générale  de  certaines  par- 
ties & furtout  de  celles  dont  je  me  flatte  de  vous  avoir  démontré  dans 
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ma  leçon  précédente  que  l’analogie  e(l  toujours  confiante , dans  tous 
les  Animaux;  afin  que  les  Artiflcs,  efquifTant  d’après  Nature,  puifTenc 
desfiner  les  Animaux  plus  promptement  & avec  qlus  de  préciQon. 

C’efl  fans  doute  ainfi  qu’ont  agi  les  Potter  les  van  Berchem  les  JVou- 
werman  & plufieurs  autres.  C’eft  également  ce  que  parroîffent  avoir 
pratiqué  les  Snyders  les  CafligUonei  & fur  tout  l’incomparable  P.  Tejîd 
le  dernier  des  quels , fur  tout  h caufe  de  la  précifion  & de  l’exaélitude 
qui  régné  dans  fes  Deffeins , mérite  de  vous  être  particulièrement  recom- 
mandé. Je  ne  parle  pas  de  Reiâinger  ce  que  tous  fes  Animaux, 
fl  l’on  en  excepte  quelques  Chiens  & quelques  Cerfs,  font  plutôt  de 
véritables  caricatures,  &,  hormis  une  certaine  manière  affez  agréable  dans 
l’exécution  du  Deffein , ne  méritent  pas  qu’on  les  cite. 

Van  Berchem  cependant  n’eft  rien  moins  que  correél  dans  la  manière 
de  placer  les  parties  chez  les  Bœufs , les  Anes  &c.  Il  eft  fouvent  fau- 
tif dans  le  fite  des  omoplates,  fur  tout  lorsqu’on  les  voit  de  face.  Les 
têtes  de  fes  Anes  font  généralement  mauvaîfes,  plufieurs  de  fes  Mou- 
tons ou  Brebis  font  mal  defîinés  quoi  que  gravés  par  lui  même  à l’eau 
forte.  En  général  il  pêche  totalement  contre  la  difpofition  du  fquélete* 
Ses  Boucs  font  les  meilleurs,  pour  ce  qui  efl  de  la  reffemblance. 
Ceux  qui  ont  été  gravés  par  de  Vifcher  font  également  défeélueux, 
entr’autres  trop  peu  velus. 

• Dans  la  chaffc  au  Cerf  gravée  par  Dankerts  il  y a un  beau  Cheval  ; 
quant  au  Cerf  il  eft  trop  mince  de  corps. 

Adrien  van  de  Velde  dans  fon  livre  fi  renommé  fur  les  Bœufs  & les 
Vaches  a fupdrieurement  bien  dcffinéle  plus  grand  nombre  de  ces  Ani- 
maux, fur  tout  le  Taureau  qu’on  voit  debout  & la  Geniife  qui  eft  à 
paître , quoiqu’elle  fait  un  peu  trop  haute  fur  fes  pattes.  Il  a égale- 
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ment  fait  quelquefois  l’os  de  la  hanche  un  peu  trop  long , particulière- 
ment dans  la  Vache  qui  court. 

Son  Cheval  qui  mange  efl:  mauvais,  la  tête  n’eH:  qu’j-  de  fa  hauteur, 
& parconféquent  trop  petite.  Le  garôt  n’eft  pas  affez  élevé , & de 
celte.  petitelTe  de  la  tête  réfulte  que  le  cou  fe  trouve  trop  long.  On 
feroît  peut  être  tenté  de  dire,  qu'aucun  Peintre  ne  devroît  jamais 
repréfenter  un  Cheval  qui  mange  ; tant  il  ejl  vrai  que  le  cou  femble 
trop  long  dans  cette  attitude , âf  rend  par  là  la  figure  de  V Animal 
difforme» 

Maïs  je  dois  dire  encore  fur  Adrien  van  de  Velde  qu’il  a gravé  lui 
même  à l’eau  forte  une  Vache  qui  mange  & dont  la  beauté  efl  admirable. 

Paul  Potter  a donné  un  Taureau  gravé  à l’eau  forte , qui  efl  bien 
loin  d’approcher  même  pour  la  beauté  de  celui  de  v.  de  Velde.  La 
plupart  de  fes  Vaches  font  on  ne  peut  plus  défeélueufes  quant  au  Des- 
fein.  Il  s’eft  trouvé  également  en  peine  de  l’emplacement  des  omopla- 
tes, comme  cela  eft  furtout  évident  par  celles  que  Mr»  de  Bye  à 
gravées. 

Maïs  pourquoi,  me  direz  vous,  arrive  t’il  cependant  que  nous  trou- 
vons les  œuvres  de  ces  grands  Maîtres  fi  admirables  & fi  parfaites.^ 
La  folution  en  eft  fimple.  C’elt  que  n’ayant  par  nous  mêmes  aucune 
connoîffance  précife  de  la  véritable  conformation  des  Animaux , il  eft 
facile  de  nous  contenter  pour  peu  que  l’enfemble  nous  plaîfe.  Une 
manière  agréable  dans  l’exécution  & des  touches  hardies  nous  jettent 
facilement  en  extafe.  Elles  nous  font  oublier  en  même  temps  & notre 
propre  ignorance  & les  défauts  du  Maître. 

Je  paffe  fous  filence  les  œuvres  de  D.  Stoop  quoiqu’elles  jouïlTent 
de  quelqu’eftime  auprès  des  Amateurs.  Tous  fes  Chevaux  font  on  ne 
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peut  plus  mal  delTinés , leurs  jambes  font  trop  matérielles,  les  têtes  & les 
cous  font  trop  petits  & trop  courts  chez  tous. 

Dans  le  Levrier  que  j’ai  vu  de  lui,  je  ne  trouve  aucun  trait  décidé. 
Pour  couper  court  il  me  paroît  à peine  mériter  le  nom  de  Maître, 

Que  dirai  je  de  S,  de  VUeges?  fes  Payfages  font  certainement  peints 
avec  beaucoup  de  foin.  Maïs  fes  Oifeaux'font  mauvais,  fes  Lévriers 
défeélueux  quant  aux  épaules  & aux  os  du  bras.  Ses  Cochons  ne  font 
aucunement  correéls , & (es  Moutons  ne  font  pas  moins  vicieux. 

Pierre  de  Laer  a gravé  il  l’eau  forte  des  Chevres,  des  Chiens,  des 
Anes  & des  Cochons  alTez  bien;  maïs  fes  Chevaux  ont  les  mêmes  dé- 
fauts que  ceux  de  Stoop  & fes  Vaches  font  également  mauvaîfes. 

Quoique  Jean  van  den  Hecke  foit  afîez  recherché  des  Amateurs, 
il  n’eft  pas  digne  de  leur  être  recommandé.  Ses  Chevaux,  fes  Bœufs, 
fes  Anes,  fes  Chiens,  pour  mieux  dire,  tous  fes  Animaux  font  très  mal 
deflinés. 

A*  B.  Flamen  qui  ell  au  desfbus  d’un  mérite  ordinaire  en  ce  qui 
concerne  les  Quadrupèdes,  a néanmoins  paflablement  réufîi  dari5  les 
Poiflbns.  ' 

Pic  art  Le  Romain  à lailTé  un  receuil  de  figures  de  Lions  dont  le 
plus  grand  nombre  font  très  mal  deflinés:  quelques  uns  dûs  h Rem- 
brandt font  de  la  plus  grande  beauté  ; ceux  d"A.  Durer  font  aufli  très 
beaux.  ' Maïs  généralement  les  têtes  en  font  mauvaîfes,  à l’exception 
de  celles  dues  à Remhrand. 

Plufieurs  Artilles  donnent  un  regard  vicieux  à leurs  Animaux  par  ce 
qu’ils  n’obfervent  pas  la  vraie  direélion  des  prunelles  de  l’œil  Car  bien 
qu’elles  foient  d’une  figure  ronde  dans  beaucoup  d’individus , elles  font 
fituées  horîfontalement  dans  tous  les  herbivores,  & les  ruminants,  & 
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perpendiculairement  chez  les  Lions  les  Tigres  & les  Chats.  Dans  les 
Chiens  elle  n’eft  pas  plaçée  précifement  au  milieu  de  l’œil,  maïs  plus 
approchée  du  nez  &c. 

Je  pourroîs  prouver  de  même  que  les  Artilles  ne  s’égarent  pas  moins 
fur  la  figure  des  dents* 

Ph.  IVouwtrman  efl:  non  feulement  très  ingénieux  dans  la  manière- 
dont  il  repréfente  Tes  Chevaux,  maïs  il  préfente  encore,  à tout  pren- 
dre , plus  de  vérité  dans  l’exprelTion  qu’aucun  autre  qui  me  foit  connu* 
Je  regarde  ceux  qui  ont  été  gravés  par  Dankerts  & Jean  de  Visfcher 
comme  les  mieux  exécutés.  \ 

Je  ne  finiroîr  pas  fi  je  vouloîs  parler  avec  détail  de  chaque  Peintre 
en  particulier:  qu’il  me  fuffife  d’avoir  indiqué  comme  en  paflTant  les 
défauts  les  plus  effentiels  dans  les  quels  même  les  plus  grands  & les 
plus  fameux  des  Artilles  font  tombés , & qu’on  pourra  éviter  en  fuivant 
la  méthode  que  je  me  propofe  de  faïre  connoître  dans  ce  moment. 
Maïs  nous  nous  arrêterons  un  moment  à conlldérer  ce  qui  à été 
fait  par  van  de  Pas^ 

Fig.  (5.  ) ' 

C.  V.  de  Pas  a donné  tome  V page  6 de  fbn- Ouvrage ,..ainli  qu’il 
s’explique  lui  même , une  méthode  facile  pour  pouvoir  efquilTer  un 
Cheval,  fans  réglé  ni  compas.  ^ 

Selon  lui  on  doit  d’abord  tracer  à la  main  un  quarré  AB  CD  & le 
divifer  en  9 parties  égales  i.  2.  3. 4.  5 — 9.  Je  faïs,  dit  il,  de  plus 
trois  cercles  dont  l’un  pour  la  croupe,  l’autre  pour  le  ventre,  & le 
troifiéme  pour  les  épaules  ainfi  que  la  poitrine* 


C.  van  Mander  fait  également  mention  avec  éloges  de.  ces  trois 
cercles,  comme  on  peut  le  voir  en  fon  livre  fur  la  Peinture  C.  9.  § 8. 
fol.  16.  Or.  V,  de  Pas  ayant  écrit  fon  ouvrage  en  \66s  & C van 
Mander  ayant  publié  le  fien  en  1603  il  y a tout  lieu  de  croire  que  v. 
de  Pas  ne  fait  que  lefuivre,  dans  ce  qu’il  prefcrit  en  cette  circonPance, 

En  continuant  il  préfcrit,  pour  findiquation  des  parties  naturelles  & 
la  féparation  du  ventre,  un  tiers  de  la  hauteur  d’un  de  ces  quarrés,  4 
ou  5.  Enfin  il  donne  encore  un  quarré  pour  le  cou,  celui  ci  étant  le 
dixiéme , & il  en  préfcrit  l’un  des  côtés , ' pour  la  longueur  de  la  tête. 

Sur  cette  méthode  il  m’eP  impoflîble  de  ne  pas  faire  remarquer  i. 
Qu’on  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroît  acquérir  l’habitude  d’imiter 
ces  quarrés  & ces  dimenfions  avec  juPeffe. 

’ 2.  Il  ne  montre  pas  pour  quoi  les  centres  des  Cercles  fe  trouvent 
dans  la  ligne  oblique  F.  G.  ni  comment  cette  ligne  doit  être  dé* 
terminée. 

La  croupe  du  Cheval  devient  par  là  plus  haute  que  le  garôt , tan- 
dis qu’au  contraire  le  garôt  fuivant  Bour gelât  tom.  i.  fol.  47Ô.  eP  plus 
haut  d’-r4  & eP  déterminé  à peu  de  chofe  près  de  même  par  Stuhhs, 
Au(Ti  cela  pêche  t’il  contre  ce  qu’il  établit  lui  même  par  fon  propre 
DePein  pa.  7. 

3.  Je  ne  vois  pas  comment  la  tête  peut  devenir  7 de  la  hauteur;  là 
OLi  la  hauteur  de  l’épaule  ou  le  garôt  H.  jusqu’à  la  folle  I eP  27  de  la 
tête,  ou  fl  on  l’aime  mieux,  la  tête  eP  égale  à f de  la  hauteur  & de 
la  longueur  du  Cheval.  ' 

4.  11  fait  les  Talons  M & l’avant-maîn  N d’une  hauteur  égale , tan- 
dis qu’il  doit  y avoir, 'pour  le  devant  ou  N une  hauteur  égale  à celle  de. 
la  tête,  & pour  les  talons  ij,  à partir  du  fol. 

Il 
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H efl  évident  qu’en  fuivant  la  méthode  de  v,  de  Pas  on  n’a  pas  la 
moindre  fûreté  dans  les  principes,  & furtout  lorsqu’on  veut  prendre 
des  Chevaux  dans  une  autre  attitude. 

Les  proportions  prefcrites  par  Bourgelatîonx.  bonnes,  maïs  la  tête  de 
fon  Cheval  efl:  trop  petite. 

Chr,  Theoph,  Murr^  vante  beaucoup  un  certain  Heindricb  Lauten 
Saks  ^ unterweifung  der  perfpe&îef  und proportion  der  Menfchen  und 
Rosfe,  Francf.  1554  in  folio;  maïs  je  n’ai  jamais  pu  m’en  procurer  la  vue» 

Le  même  donne  plus  bas  Pag.  23.  La  Vache.  Fig,  7.  • 

V.  de  Pas  partage  la  longueur  A B en  3 parties  ; \ pris  deux  fois 
donne  la  hauteur. 

\ pour  l’épaîfleur,  tout  le  relie  s’achève  fans  la  moindre  certitude. 

La  tête  y elt  donnée  pour  f,  ce  qui  efl:  aflez  vraî.  Jamais  cepen- 
dant il  nefe  préfente  de  Bœuf  ou  de  Vache  dont  la  tête  foit  portée  de 
cette  hauteur. 

Maïs  encore  tout  cela  efl:  d’un  bien  foible  fecours  pour  réulTir, 
parcequ’il  n’y  a rien  pour  déterminer  la  hauteur.  Le  contour  des  épau- 
les & de  la  croupe  ou  des  reins , ainli  que  la  forme  du  cou  relient 
arbitraires. 

de  Pas  donne  plus  loin  PI.  23.  la  figure. 

De  l’Eléphant. 

Après  avoir  tracé  un  qnarré  qu’il  divife  en  1 2 quarreaux  il  prend 
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un  oval  pour  la  partie  fans  prescrire  fur  celui  ci  aucune  mefure 
déterminée.  Toute  la  figure  extérieure  eft  difforme,  auffi  n’y  a t’il 
p;,s  de  mefure  donnée  pour  les  jambes  ou  pattes.  Celles  de  derrière 
font  plus  grolfes  que  celles  du  devant , tandis  que  le  contraire  à lieu , 
non  feulement  dans  l’Eléphant  & le  Chameau,  maïs  auffi  dans  le  Che- 
val & tous  les  autres  Animaux. 

Le  fquélete  de  l’Eléphant  donné  par  Perrault  eft  très  défeélueux 
& hors  de  la  proportion.  Il  en  faut  dire  autant  de  celui  donné  par 
Mr.  de  Buffon, 

La  repréfentation  de  fEléphant  qui  fe  trouve  PI.  i.  Pa.  142  eft  faite 
d’après  la  boffe , & ne  me  plaît  que  très  médiocrement. 

Je  puis  affurer  que  fEléphant  que  j’ai  modelé  eft  très  foigné  quant 
aux  proportions  de  f Animal;  maïs,  comme  étant  encore  très  jeune , il  a 
la  tête  de  beaucoup  plus  baffe  que  le  dos.  La  tête  de  l’Eléphant 
repréfenté  par  Mr,  de  Buffon  eft  ainfî  que  le  garôt  beaucoup  plus  éle- 
vée que  la  croupe.  Je  m’étonnai  d’abord  d’une  fi  confidérable  diffé- 
rence. Maïs  me  trouvant  l’été  dernier  à Verfailles,  j’y  ai  vu  un  Elé- 
phant beaucoup  plus  grand  que  le  mien  ; je  l’ai  deffiné  auffitôt , & j’y 
ai  trouvé  en  effèt  la  tête  & les  épaules  plus  hautes  : en  général  les  dimen- 
fions  de  cet  Animal  fe  trouvoîent  entre  celles  de  fEléphant  de  Mr.  de 
Buffbn  & du  mien.  Il  ne  faut  donc  regarder  la  figure  que  j’en  ai  mo- 
delée que  comme  celle  d’un  Eléphant  encore  très  jeune. 

Van  de  Pas  donne  à la  Planche  25  la  figure  du  Chameau.  Ayant  com- 
mencé de  nouveau  par  une  figure  ronde  allongée,  pour  la  partie  du 
ventre,  tout  le  refte  efi:  mal  deffiné.  Ce  qu’il  prefcrit  PI.  31  pour  les 
Chiens  eft  entièrement  à rejetter.  Il  en  eft  de  même  pour  ce  qu’il 
prefcrit  à fégard  des  Chats. 
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PI.  43  il  propofe  de  même  3 Cercles  pour  les  Cerfs , le  premier 
plus  petit  que  le  fécond,  & le  fécond  plus  petit  que  le  troifiéme; 
maïs  pourquoi  plus  petit  & de  combien  P 

Puis  donc  que  celui  ci  efl:  le  feul  qui  aît  tâché  de  prefcrire  des  réglés  fur 
le  Deflein  de  toutes  fortes  d’ Animaux  & puisque , tout  en  avouant  que 
fes  efforts  étoîent  dignes  d’éloges,  nous  avons  démontré  que  fes  réglés 
font  totalement  infuffifantes,  il  eft  temps  fans  doute  d’en  venir  à faire 
voir  de  quelle  manière  on  pourra  beaucoup  plus  aifément  & avec  la 
plus  grande  fureté  s’acquitter  de  cette  tâche. 

R^g/e  Générale  concernant  tous  les  Animaux»  Fig  8. 

Tracez  ABC  fuivant  la  direélion  qu’elle  doit  avoir,  ou  plutôt  fui- 
vant  la  propriété  de  l’Animal  qui  doit  être  repréfenté,  par  conféquent 
dant  une  diredion  oblique  horizontale  ou  plus  oblique  vers  C,  par 
exemple  dans  la  Brebis , le  Chameau , &c, 

2.  Achevez  l’oval  couché  & horifontal  A B C D. 

3.  Tirez  enfuite  F E pour  l’os  de  l’omoplate  & C H pour  l’os  de 
la  hanche  égal  f de  la  tête  pour  le  Cheval,  maïs  égal  à la  tête  même 
pour  le  Bœuf. 

Efquilfez  alors  l’os  du  bras  EG  & l’os  de  la  cuiffe  IK,  tellement 
que  le  coude  & le  genou  chez  le  Cheval , le  Bœuf  &c.  foient  d’une 
hauteur  égale  & dans  un  même  alignement  avec  le  ventre. 

4.  Achevez  le  contour  des  jambes  de  devant  & de  derrière , c’eft  à 
dire,  tracez  KL,  M N,  NO,  OP,  & pour  le  devant  G R,  RS,  ST. 

Lorsque  R & L font  d’une  longueur  égale,  les  talons  ML  s’élè- 
vent d’eux  mêmes  naturellement. 
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5.  EiquifTez  le  cou,  fuivant  la  propriété  particulière  de  l’Animal  & 
enfuite  la  tête , d’après  ce  que  j’ai  déjà  fait  voir  à la  page. 

Obfervez  bien  les  réglés  données  à la  page.  51.  No.  2 & No.  3. 

Ajoutez  enfuite  ce  qu’il  faut  pour  la  longueur  des  lombes  ou  des: 
reins , & c’eft  ainfi  qu’une  même  elquiffe  fondamentale  pourra  s’appli- 
quer à toutes  fortes  d’Animaux. 

Seconde  Réglé, 

Lorsqu’on  joint  aux  os  du  bras  les  muscles  a Q , puis  g f , G f R 
&c.  on  aura  le  contour  de  la  jambe  de  devant;  & fi  l’on  tire  cb,  Hc,- 
d M,  on  obtiendra  toujours  le  contour  de  la  jambe  de  derrière, 

Troîfîéme  Réglée. 

Les  premières  côtes  font  toujours  droites  & couvertes  par  l’bmoplate, 
celles  de  derrière  font  toujours  fituées  obliquement  en  arrière;  dans  le 
Cheval  elles  fe  prolongent  jusques  près  de  l’os  des  iles;  dans  la  V^'ache, 
comme  la  partie  des  lombes  eft  plus  longue , il  s’y  forme  cette  cavité 
ou  ce  creux  triangulaire  que  l’on  a défigné  dans  la  fig.  2.  E F G.. 

Quatrième  Réglé, 

Chez  tous  le  Animaux  avec  foie  ou  pieds  garnis  de  cornes  là  main  & 
le  pied  font  fort  longs , comme  en  R S & M N. 

Chez  les  Animaux  qui  fautent  comme  les  Lions,  les  Chiens,  les, 
Lievres  l’os  de  la  jambe  eft  fort  long , maïs  le  pied  eft  fort  court. 
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application  de  ces  Réglés  aux  Oîfeaux,  Fig. 

Tracez  de  nouveau  un  oval,  & placez  le  bras  en  A B- qui  doit 
être  plié  lorsque  l’Oifeau  ne  vole  point  comme  en  BC.  Prenez  CD 
pour  la  main , D F pour  le  Pouce  & D E peur  les  autres  doigts. 

2.  Tracez  enfuite  GH  pour  l’os  de  la  hanche  & le  croupion.  IK 
vous  donne  la  Cuiffe  K L l’os  de  la  Jambe  L M le  Pied , M les  doigts. 

3.  Tracez  le  cou  N Q en  obfervant  de  le  proportionner  à la  hau- 
teur du  corps , & achevez  la  tête  Q R dont  la  mâcheoire  fupérieure 
en  quelques  efpéces  eft  très  mobile,,  comme  par  exemple  en  RS  chez 
l’Aigle  le  Perroquèt  & le  Canard. 

4.  Lorsque  l’Oifeau  eft  de  l’efpéce  qui  eft' faite  pour  voler,  il  doit 
avoir  au  Sternum  ou  l’os  de  la  poitrine  une  éminence  ofîeufe  en  forme 
de  crête  pour  l’infertion  des  mufcles;  de  même  l’os  N O , qui  feit 
au  même  ulage.  Les  Autruches  & le  Cafuel  n’ont  pas  cette  crête  au. 
Sternum^  auiTi  ne  volent  ils  pas. 

Par  l’addition  des  mufcles  on  achève  h forme  dès  cuilîës  &c.  6t  en: 
plaçant  les  plumes  on  obtient  la  totalité  de' l’Animal;  les  grandes  plu^ 
mes  des  ailes  recouvrent  les  cuillès  &c.  (^d)*  ^ 


Belon  de  Mans  dans  fon  Hiftoire  de  la  nature  des  Oîfeaux  de  l’Année  1554 
pag.  40  & 41  en  rapprochant  la  figure  du  fquélete  de  l’Homme  & celle  de  l’OiTeau 
a démontré  de  la  manière  la  plus  élégante  l’entière  conformité  qui  régné  entre  l’un 
& l’autre,  depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds.  Je  n’avoîs  pas  eu  l’occafion  de  faire 
cette  remarque  avant  le  19  Juin  1779. 

La  nature  à obfervé  dans  la  ftruélure  des  Oifeaux  de  raccourcir  le  dos,  & de 
retrancher  les  vertébrés  des  lombes  afin  de  porter  le  centre  de  gravité  plus  en- 
avant,  il  y a même  plufieurs  efpéces  qui  n’ont  que  6 vertébrés  & parconféquent 
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Corollaire, 


De  ce  que  nous  avons  démontié  que  les  pieds  de  devant  dans  tous 
les  Quadrupèdes  & les  Oifeaux  font  analogues  à nos  bras , il  fuit , qu’il 
efl:  abfolument  ridicule  & même  abfurde  de  prêter  des  ailes  à la  figure 
Humaine,  ainfi  que  la  coutume  s’en  efi;  introduite  pour  les  Anges  & les 
Cupidons. 

En  fécond  lieu  qu’il  ne  peut  y avoir  de  Centaures , puisqu’il  fau- 
droît  leur  fuppofer  6 pattes  deux 'ventres  & deux  poitrines;  ainfi 

Ariftoîe  l’a  démontré  dans  fon  Ouvrage  de  incejju  Animalium 
Chap.  XL  p.  742;  & pareillement  Lucrèce. 

Quant  à l’impoffibilité  qu’il  y aît  des  Tritons  ou  des  Sirènes , cefl: 
ce  que'  nous  allons  prouver  incefifamment. 

Sur  la  figure  des  Poissons.  Vo^ez  la  Fig.  ii. 

Preuve  que  les  Poîjfom  font  analogues  aux  Qîiadrupédes  quant  à 
leur  jîrudture  intérieure. 


feulement  6 cotes  de  chaque  côté;  d’où  il  fuit  que  fur  les  17  vertebres  dont  l’Hom- 
me efl:  pourvu  ils  n’en  ont  à peu  près  reçu  que  le  tiers.  L’inverfe  paroît  avoir  lieu 
dans  la  Grenouille  fig.  10.  dont  le  centre  de  gravité  devoir  être  porté  en  arrière.  Or 
puisque  les  mufcles  des  pattes  de  derrière  dévoient  acquérir  le  plus  de  force  pos* 
fible  il  falloir  de  toute  néceflité  que  les  vertebres  des  lombes  reftalTent. 

C’efl:  pour  la  même  caufe  que  la  Nature  leur  a fagement  refufé  presque  toutes  les 
vertebres  du  dos,  & que  leur  cou  fe  trouve  plaçé  presque  diredement  fur  les  lombes. 
Il  ne  pouvoir  donc  y avoir  de-côtes,  & l’Animal  nous  paroît  néceflaîrementfort  accourci 
de  corps.  Voyez  les  figures  de  BJôcfel  dans  fon  livre  intitulé  Hifloria  Ranarum 
Edit.  Nuremberg  1758. 
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Je  commence  encore  par  décrire  la  forme  du  tronc  B A C G.  Vu 
que  le  Poiflbn  n’a  aucunement  befoin  d’avoir  un  cou . & en  effèt  n’en 
a presque  point  (fi  on  en  excepte  ceux  qui  refpirent  & qui  en  ont  un 
fort  petit)  il  réfulte  que  de  cette  façon  la  tête  DaBE  fe  trouvera 
immédiatement  unie  à l’épine  du  dos  en  A (a.') 

2.  11  convient  d’obferver  que  le  Poiflbn  ne  pouvant  en  cet  état  fe 
donner  aucun  mouvement,  bien  qu’il  foit  en  équilibre  avec  l’eau,  il 
efl:  nécelfaîre  de  lui  ajouter  une  force  motrice  en  forme  de  rame 
comme  pour  un  bateau  An©  avec  le  quel  le  Poiflbn  peut  être 
comparé. 

Maïs  puisque  cette  force  motrice  doit  nécelTaîrement  réAder^dans 
le  Poiflbn  même,  il  en  réfulte  que  la  queue  CH  & les  arrêtes 
transverfales  des  vertebres , pour  l’infertîon  de  fes  mufcles , font  indis- 
penfablement  néceflaîres.  Plus  auffi  n © , ou  la  queue  fera  longue  5. 
plus  le  Poiflbn  aura  de  vitefle  en  nageant. 

f ■ r 

- ' J O . T.  < 

Corollaire  I.  - * . t - • 

Il  e(t  conAaté  qu^un  bateau  le  trouvera  avoir  le  moins  de  mobilité 
poffible,  lorsque  le  centre  de  turhînation  & de  gravité  feront  réunis 
dans  le  même  point.  Cela  n’eA  pas  poffible  dans  un  bateau , maïs  a 
toujours  lieu  chez  les  Poiflbns  ; auffi  ceux  ci  ont  ils  la  faculté  de  nager 


(æ)  Chez  tous  les  Poiflbns  la  première  vertebre  efl  réunie  avec  la  tête  par  le 
moyen  d’un  cartilage,  de  même  que  toutes  les  autres.  C’ell  ce  que  j’ai  furtout  ob* 
fervé  dans  le  Brochèt. 
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en  ligne  droite  tandis  que  les  bateaux  ne  peuvent  tivançer  qu’en  fai- 
fimt  des  mouvements  de  côté  & d’autre  avec  la  proue. 

Maïs  le  PoilTon  a befoin  de  fe  tenir  droit , il  lui  faut  donc  par  cette 
raîfon  des  nageoires  à la  poitrine  en  B F & des  nageoires  au  ventre 
en  G.  Si  on  coupe  les  nageoires  B F comme  l’a  fait  Â6tedi  le  Pois- 
fon  ne  peut  plus  fe  foutenir  .&  tombe  à La  renverfe, 

' Corollaire  IL 

Puisque  les  PoilTons  fe  trouvent  toujours  en  équilibre  avec  l’eau 
& que  tous  nagent  ou  avancent  au  moyen  de  leur  queue,  il  efl:  évi- 
dent qu’ils  doivent  fe  trouver  tous  horizontalement  difpofés  dans  l’eau. 
• 2.  Le ‘centre  de  turhination  àoSx.  varier  à mefure  du  poid  de  la  tête 

du  PoilTon  ; & de  là  aulïï  doit  dépendre  la  longueur  de  la  queue, 

3.  De  ce  que  la  forme  des  PoilTons  eft  plus  fufceptible  d’être  diver- 
fifiée  que  celle  des  Quadrupèdes,  il  y aura  nécelTaîrement  plus  de 
variétés  dans  la  première  que  dans  la  fécondé  elpéce.  Aufli  Linné 
Edit.  10.  1766.  compte  t’il  feulement  212  efpéces  de  Quadrupèdes 
& 480  de  PoilTons. 

4.  Il  elb  parconféquent  de  la  dernière  impoflîbilité  qu’il  fe  préfente 
en  effet  ni  Tritons  ni  Sirènes,  c’eft  à dire,  des  Monllres  Marins, 
qui  puilTent  nager  ayant  le  corps  érigé  en  ligne  perpendiculaire , de 
manière  que  la  queue  falTe  avec  Tépine  du  dos  un  angle  droit. 
L’aéHon  du  centre  de  gravité  les  rameneroît  de  toute  néceflité  à la 
direftion  horizontale,  d’où  il  réfulte  qu’il  eft  même  abfurde  de  fup- 
pofer  de  tels  êtres  dans  la  Nature. 

Maïs  revenons  aux  pattes  des  PoilTons.  Vu  queles  PoilTons  s’avan* 

cent 
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cent  par  le  mouvement  de  leur  queue  ils  n’ont  befoin  ni  de  longues 
pattes , ni  de  cuifles , ni  d’os  de  la  jambe  ni  de  pieds.  Par  fuite  en- 
core ils  n’ont  pas  befoin  d’un  balTin  ou  pelvis  olfeux  comme  cela  fe 
trouve  nécefîàîrement  chez  les  Animaux  Quadrupèdes  & les  Oifeaux. 

DÉMONSTRATION. 

La  nature  nous  fournît  le  plus  admirable  & le  plus  frappant  exemple 
de  ce  que  j’avance  dans  la  métamorphofe  que  fubit  la  Grenouille.  L’Au- 
teur de  la  Nature  leur  a donné  une  queue  pour  aulTi  longtems  qu’elles 
n’ont  point  encore  de  pattes.  Maïs  aulîitôt  que  celles-ci  pouflenc  & 
prennent  une  certaine  force  la  queue  diminue  infenfiblement , jusqu’à  ce 
qu’enfin  elle  disparoîffe  entièrement.  Ce  phénomène  furprenant  nous 
pouvons  en  être  témoins  tous  les  printemps,  mais  il  femble  moins  im- 
portant à nos  yeux.parceque  l’Animal,  vu  fa  multiplicité  & le  peu  de 
cas  qu’on  en  fait , n’attire  pas  notre  attention. 

MÉTAMORPHOSE  D’ANIMAUX  QUADRUPEDES 

EN  OISEAUX. 

Premier  Exemple.  Ftg,  12. 

' J . . 

Changer  une  Vache  en  un  Oifeau. 

Delfinez  le  fquélete  de  la  Vache  comme  cidevant  pag.  34. 

Préparation,  En  drelTant  feulement  le  tronc  de  manière  qu’il  fe 
trouve  en  GC,  il  fuit  que  les  pattes  de  devant  s’élèvent  de  terre, 
& 2°.  que  le  centre  de  gravité  n’étant  plus  foutenu  par  les  pieds 
de  devant,  les  pieds  de  derrière  doivent  être  portés  en  El. 
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a.  Le  tronc  G s’élevant  aufll  confidérablement  de  terre  le  coü  doit 
fe  trouver  allongé  comme  GH.  Et  la  tête  doit  fe  porter  en  arrière 
pour  coïncider  en  HI  ligne  de  propenfion. 

3.  Les  pattes  de  devant  rendues  inhabiles  à la  marche,  fe  trouvent 
tenir  lieu  d’ailes  & fe  trouvent  dispofées  fuivant  les  conditions  ou  les 
termes  que  j’ai  prefcrits  dans  ma  4**.  réglé  pag.  52. 

5.  Maïs  comme  les  Oifeaux  par  fuite  de  ce  qu’ils  font  revêtus  de 
plumes  ne  fauroîent  être  tourmentés  de  mouches , ils  n’ont  pas  befoin , 
comme  les  quadrupèdes , d’une  queue  longue  & mobile  dans  tous  les 
fens. 

SECOND  ET  DERNIER  EXEMPLE. 

Un  Quadrupède  en  un  Homme.  Eg,  13, 

Exécution.  ^ 

Comme  la  multiplicité  des  Lignes  produiroît  une  trop  grande  confü- 
fion,  il  vaudra  mieux  deffiner  premièrement,  par  exemple,  un  Che- 
val établi  fur  fes  quatre  pieds  puis  dreffé  fur  ceux  de  derrière;  & 
démontrer  en  premier  lieu  que  les  hanches  fe  rapprochent  & fe  réunis- 
fent  d’avantage  en  un  feul  point. 

2.  Que  les  jambes  de  devant  venant  h pendre  le  long  du  corps  en 
manière  de  bras  demandent  par  conféquent  de  toute  nécesfité  à être 
foutenues  par  des  clavicules. 

3.  Que  les  cuilTes  & les  jambes  fe  trouvent  néceflàîrement  * dans 
une  feule  & même  ligne  droite. 
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4,  Que  la  tête  n*a  plus  befoin  de  fe  trouver  au  bout  d’un  long 
cou,  &que  par  conféquent  il  n’efl:  plus  befoin  d’une  fi  grande  hau- 
teur^ pour  le  garôtJ 
■ Que  le  dos  devient  plat. 

6.  Que  la  tête,  ayant  dans  le  premier  cas  le  cerveau  & le  cervelèt 
plaçés  l’un  au  devant  de  l’autre  dans  une  ligne  horizontale,  eft  à 
préfent  plus  approchante  de  là  forme  fphérique , & le  centre  de  gra- 
vité & de  mouvement  doivent  fe  réunir  en  un  feul  point. 

7*  nécefîité  que  la  mâcheoire  rentre  en  dedans , 

& par  conféquent  que  le  nez  faille  en  dehors. 

8.  Qu’on  raccourcifle  les  pieds. 

9.  Qu’il  faut  donner  cinq  doigts  aux  pieds. 

NB.  11  fuit  naturellement  de  la  troifiéme  réglé  que  lés  cuifles,  les 
raoUèts  chez  l’Homme  & même  les  fefles,  doivent  être  plus  char- 
nus j dans  la  proportion  & à raîfon  du  befoin  qu’a  le  tronc  de  pouvoir 
fe  tenir  debout.  C’efl  ce  (\\jl  ^rifiote  a obfervé  & expofé  d’une  manière 
admirable  lorsqu’il  a dit.  De  Part,  Animal.  I,  IV.  p.  1037.  Homo 
unus  cauda  vacat , nates  habeî^  quod  nulli  quadrupedum  datum  ejî, 
Crura  etiam  homini  femore  furâque  carnulenta  funt.  - — Quorum 
caufa  una  efl  omnium^  quod  homo  folus  animalium  ere&us  eft , ita^ 
que  nates  carnofas  fecit  ^ femora  & furas  (a). 


Ca')  L’Homme  feul  n’a  point  de  queue,  & il  a des  fesfes,  ce  qui  n’a  été  donné  à 
aucun  des  quadrupèdes.  Auffi  dans  l’Homme  les  cuifles  & les  jambes  fout  très 
charnues. De  tout  cela  il  n’y  a d’autre  raîfon  que  le  feul  privilège  de  l’Hom- 

me au  deifus  des  Animaux  de  fe  tenir  debout  naturellement.  Pour  cela  il  avoît  be- 
foin de  feffes  plus  charnues,  de  cuifles  & de  mollèts. 
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CONCLUSION. 

' ‘ I 

f • 

■ ' ^ 

• - » *'  ’ ■ 

Telles  font,  Meffieurs!  les  vérités  que  j’avoîs  intention  de  vous 

faire  connoître!  Si  je  n’ai  pas  réulTi  ni  répondu  à votre  attente,-. en 

donnant  des  réglés  fuffifantes  pour  guider  les  Peintres,  j’aurai  du 

moins  fatisfaît  votre  curiofité  ; & je  me  flatte  de  vous  avoir  donné  des 

vues  plus  étendues,  fur  le  plan  général  que  le  Nature  femble  avoir 

obfervé  dans  la  Création  des  Animaux.  - • s 

L’attention  fingulière  cependant  dont  vous  m’avez  honoré  exige  de 

moi  des  remerciments  proportionés  à une  faveur  aufli  diftinguée. 

/ 

FIN.  y J 
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ous  les  hommes  doués  d’un  jugement  & d’un.taâ:  fain  , tous  ceux 
qui  pat  état  ou  pat  goût  font  attachés  à l’Art  de  la  .Peinture  ^ rfe  font 
toujours  perfuadés  &"ont^penfé  unanimement/ > même' foutenu  de  la 
manière  la  plus  ferme  qu’il  exiftedans  ce  Monde  i».  un  Beau  Phynquei 
je  veux  dire  une  certaine  beauté  dans  les  formes,  fondée  fur  des  prin- 
cipes'conftants  immuables  & parconféquent  qui  ont  eu  lieu  dè  toute 
éternité  2°.-  que  tous  les  Hommes  fans  exception  eri  ont  le  fentiment 
inné,  de  manière  à en  être  affeétés  par  la  feule -impulfion  dé  la  Nature- 
Néanmoins  perfonne^  que  je  fâche  au  monde  j n’a  fu  jusques  aujourd* 
hui,  définir  en  quoi  ce  Beau,  auifi  conftamment  le  rnêlne  & parcon* 
féqüent  imitluable  de  toute  éternité-,  confifte;.  beaucoup  moins-ëncore 
êll-on  parvenu  à nous  le  démontrer  d’une  manière  fatîsfaifance/ 

^ A mon  avis  ce  Beau  Phyfique  n-exifte  pas'* dans  la’ Nature,*'  c’eftcà 
dire,  qu’il  n’à  pas' lieu  dans  les  chofes  créées,  ou  plutôt  qu’il  n’eft-pas 
applicable  à la  forme  de  l’Homme  ni  à celle  des  Animaux  ou  des  Plan- 
tes, par  ce  qu’on  n’y  rètrouve  jamais  unê  certaine  proportion  générale 
foumife  à des  réglés  déterminées  & confiantes , ' maïs  bien  une  harmo- 
nie parfaite  & invariable  de  leurs  parties  conftituantes , la  quelle  tend 
uniquement  à leur  utilité  abfolue  & ne  fauroîc  impliquer  en  elle  même 
la  moindre  idée  de  beauté  dans  les  formes. 

La  Vénérable  Antiquité,  fes  plus  grands  Philofophes,  fes  plus  célé- 
brés Attiftes,  & ceux  qui  cultivent- encore  préfentement  les  Arts  par- 
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mi  nous,  penfent.que  le  Beau  dans  les  formes  dépend  elTentiellement 
d’une  certaine  proportion  des  parties  comparées  entr’elles.  D’après  ce 
principe  Galien  Ça)  dit  „ que  le  Beau  ne  réfulte  pas  tant  d’une  con- 
„ venable  analogie  des  Eléments  que  bien  de  l’analogie  des  parties 
„ conftituantes  entr’elles,  par  exemple  du  doigt  à la  paulme,  de  la 
„'‘paulme  à'ia  main,'  de  la  main  au 'coude  & de  celui  ci  au  bras,  en 
„ ùn  mot,  de  toutes  lés  parties  les  unesià  l’égard  des  autres^  comme 
on  peut  les  voir  dans  le  livre- des  Proportions  de  Polyclete  appelle 
Normal.  C’efi;  d’après  ces  idées-  que  ce  grand  Artifte  fit  une  ftatue 
à la  quelle  la  beauté  des  Proportions  fit  donner  comme  à fon  livre  le 
nom  de  Norma  ou  Réglé,  \ Pline  (b)  fait  mention  de  cettej  ftatue 
comme  d’un  Chefid’Oeüvre.que  tous  les  ArtifleSj  fans_aucune_excep- 
tion , à raîfon  de  la  beauté  des  Proportions  qui  y regnoît  appellèrent 
Canon  (c’eft  à dire  réglé)  & qu’ils  l’étudioîent  ou  le  fui  voient  conftam- 
ment  comme  telle* * 

A l’exemple  des  Anciens  tous  les  Peintres  & Statuaires  du  XVfiecIe, 
lorsque  les  Beaux  Arts  ont  recommençé  à fleurir,  remirent  en  vogue 
ce  prétendu  mérite  des  Proportions,  & le  défendirent  avec  chaleur, 
comme  il  paroît  par  Finci,  Albert^  Durer  ^ Lomazze,  & le  grand 
feétateur  de  Raphaël  l’illuflre  Mengs, 

, Maïs  quand  môme  l’on  voudroît  admettre,  leur  hypothèfe&  l’approu-, 
ver  comme  bien  établie,  il  nous  refteroît  encore  cette  queflion  à pro- 

■ ' pofer. 


^ ^ , f 

• (a)  Cl  AS  SIS  I.  p.  255.  Vers  la  fin  H.  - ; , r- 

{b)  Pline.  Tora.  a Liv  34.  Ch.  8.  §.  3.  p.  650.  Edition  d’Hardouin. 


pofer.  Pourquoi  cette  régularité  de  Proportion  devrolt  produire  fur 
notre  ame  un  effet  nécejfaîre  d'approbation  & d'affentement  ^ â?  cela 
chez  tous  les  hommes  fans  exceptions  V Eft  il  abfolument  nécelTaîre 
que  nous  devions  naître  avec  le  fendment  intérieur  du  Béait  Phyjique^ 
comme  Dieu  nous  a imprimé , dès  la  naîlTance , le  fentiment  intérieur 

Beau  Moraf  c’efl:  à dire,  le  fentiment  de  la  Vertu,  de  la  Tem 
drefle,  de  l’Amitié  & ainfi  du  rede?  Non  affii rémenti  La  diverfité 
des  goûts  qui  ont  régné  dans  la  Peinture  & la  Sculpture  de  tous  les 
tems  fufRt  feule  pour  nous  convaincre  du  contraire. 

Cen’ellpasfans  droit,  MelTieurs!  que  vous  me  demanderez  dans  ce 
moment,  pourquoi  donc  nous  qualifions  de  Belles^  ces  datues  des  An- 
ciens que  le  confentement  d’autant  de  fiecles  a conftamment  admirées  9 
Pourquoi  un , wnLyffppe^  un  Phidias^  un  Appelle^  ont  ils 
été  conftamment  célébrés?  Pourquoi  un  Michel  Ange^  un  Raphaël  y 
un  CorrégCy  un  Titien  y & d’autres  que  je  pourroîs  leur  égaler,  ont 
ils  acquis  un  nom  immortel?  Tandis  quil  ed  également  condaté  que  la 
beauté  de  leurs  ouvrages  ne  peut  être  fende  & appréciée  comme  il  faut 
qu’après  beaucoup  d’étude  ? 

Vous  me  demanderez  enfin,  MelTieurs!  Ed-ce  que  le  Créateur  de 
l’Univers  à tellement  conditué  les  Hommes,  les  Animaux  & les  Plantes 
qu’un  certain  rapport  de  leurs  parties  en  fade  apperçevoir  le  mérite , 
comme  nous  admirons  la  beauté  coudante  de  ces  rapports  dans  le  mou- 
vement accéléré  de  la  chûte  des  corps  , dans  l’aélion  des  fluides, 
dans  les  oscillations  du  pendule,  & dans  les  révolutions  des  corps 
céledes  autour  de  leur  centre  commun  ? Maïs  peutêtre  cette  be- 

auté même  n’ed  elle  aufli  que  purement'  accidentelle  & n’a  t’elle  jamais 
été  définitivement  concertée  par  l’Etre  Suprême. 

î 
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Mon  plan , MeffieiTTS  ! e(l  de  vous  démontrer  dans  cette  fcancc  que 
le  Créateur  Tout  Puiffant  de  l’Univers,  dans  la  formation  des  corps, 
notamment  dans  celle  des  Animaux,  n’a  eu  autre  chofe  en  vue  qu’uni^ 
quement  & exclufivement  l’utilité  de  leurs  parties  conftituantes,  & au- 
cunement leur  rapport  ou  proportion  conftante;  parconféquent  qu’il 
ne  peut  y avoir  de  Beau  pofitif,  invariable  ou  conflarament  le  même, 
& comme  établi  de  toute  éternité  concernant  la  forme  des  Animaux  ! 

C’efl  à quoi  nous  nous  bornerons  exclufivement  quant  à préfent, 
parceque  la  contemplation  des  Plantes  nous  entraîneroît  beaucoup  trop 
loin,  quoique  mon  affertion  s’étende  tout  auITi  complettement  à ce  qui 
concerne  leur  forme.  C’efl:  d’après  ces  principes  que  je  démontrerai 
clairement  & fans  répliqué , que  tout  ce  que  mus  qualifions  de  Beau 
dans  la  forme  des  Hommes  & des  autres  Hnîmaux  dépend  uniquement 
d'une  convenance  mutuelle  & d'un  confentement  établi  fur  l'autorité 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes. 

Maïs  je  m’appliquerai  principalement  à faire  voir  que  ce  que  nous 
trouvons  Beau  quant  à V Extérieur , n'efi  qdune  pure  repréfentation 
de  ce  à quoi  nous  fommes  finguliérement  accoutumés  (c). 

Enfin  je  démontrerai  encore  que  l’aptitude  à faifir  ce  qui  confiitue 
le  Beau,  & à l’apprécier,  qu’on  peut  nommer  taél  ou  goût,  dépend 


Edm.  Burke  fur  U Sullims  S le  Beau  dit  à cette  occafion  avec  beaucoup  de 
juftice  p.  185 — 186.  ,,  Since  if  proportion  does  not  operate  by  a natural  power 
attending  fome  meafures,  it  must  either  be  a euftora , or  tlie  idea  of  utility,  there  is 
aoother  way.  ,»  Puisque  la  proportion  n’agit  pas  par  un  pouvoir  naturel  dépen- 
dant de  certaines  mefures  données,  elle  ne  peut  influer  qu’en  raîfon  de  l’habitude 
pu  de  l’utilité  qui  en  dérive  & il  efl:  irapoflible  qu’elle  tire  fa  force  d’une  autre 
caufe. 
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bien  d’une  certaine  dispofition  à fentir,  & qui  n’eO:  pas  également  pro^ 
pre  à tous  les  hommes  en  général , maïs  qu’elle  elt  plus  fouvent  le  fruit 
de  l’éducation , de  l’habitude  à contempler  journellement  les  meilleures 
produélions  de  l’Art,  & qu’elle  elt  presque  toujours  en  raîfon  direéle 
de  la  fomme  de  nos  connoîflances , plus  l’éducation  qu’on  nous  a 
donnée  (d^. 

Voilà  fans  doute,  Melîieurs!  un  objèt  bien  digne  de  cette  Acadé- 
mie; maïs , traité  de  la  façon  que  je  me  fuis  propofé  de  le  faïre,  très 
peu  propre  à remporter  votre  approbation  & vos  applaudilTements  ! 

Je  ne  le  fens  que  trop , Melfieurs  ! fi  j’ai  jamais  eu  befoin  de  votre 
indulgence  & de  votre  bonté  envers  moi , c’eft  furtout  à cette  heure 
où  n’ayant  pas,  comme  dans  mes  discours  précédents,  des  vérités  neu- 
ves à vous  propofer  je  ne  fauroîs  me  flatter  de  captiver  également  votre 
attention  & vos  fulÎTages  ! — Bien  loin  de  là , Melfieurs  ! j’ai  dans  ce 
moment  à combattre  dans  votre  efprit  des  préjugés  fortement  établis  ; 
des  préjugés  même  que  l’autorité  d’une  longue  fuite  de  fiecles  lèmble 
avoir  confirmés  d’une  façon  irréfragable  & fanélionnés  pour  toujours  ! 
Après  donc  avoir  rempli  cette  tâche  fi  difficile , il  faudra  encore  gagner 
malgré  vous  même  une  approbation  qu’il  ne  me  fera  que  trop  difficile 
d’obtenir  ! 

Pour  rendre  l’expofition  de  mes  idées  plus.claîre  & plus  facile , je  vais, 
comme  précédemment  appuyer  mes  paroles  de  quelques  efquilTes  dé- 
monftratives  qui  pourront  fervir  d’exemples.  J’invoque  en  attendant , 


WiNKELMANN  Confirme  pleinement  mon  avis  pa.  7,  Fbn  der  fâhigkùt  àer 
empfindung  d&s  fchônen  in  der  Konst,  „ Que  la  dispofition  à difcerner  le  Beau  dans 
les  Arts  ne  peut  être  éveillée  & accrue  que  par  l’Education. 


68 


Meflîeurs  ! toute  votre  attention  ; & s’il  m’efl:  impolTible  de  vous  fatis- 
faîre  par  les  charmes  de  l’éloquence,  je  tricherai  du  moins  à mériter 
votre  bienveillance  par  la  brièveté  du  llylc. 

§.  I. 

Dès  la  plus  haute  Antiquité  le  Beau  a été  fi  obfcurément  fi  myftéri- 
eufement  & fi  veibeufement  décrit  par  lesPhilofophes,  qu’il  eft  comme 
impollible  de  reconnoître  même  ce  qu’ils  ont  voulu  défigner  par  ce  mot. 
Toutes  leurs  définitions  embaraflees  du  Beau^  que  font  elles  autre 
chofe  fmon  des  paroles  fonores  maïs  vuides  de  fens , & qui  ne  renfer- 
mant aucune  utilité  ne  font  par  fuite  applicables  à rien  ? 

Platon  (e')  quoiqu’il  dife  très  clairement  que  felfentiel  de  la  chofe 
coufifte  à connoître  proprement  ce  par  le  moyen  de  quoi  ou  à l’aide  de 
quoi  les  chofes  belles  nous  paroîfTent  belles  ; cujus  beneficio  omnes  res 
pulchrœ  funt  pulchræ;  ne  fait  cependant  aucun  fcrupule  d’ajouter; 
„ Quil  ne  peut  de  toute  nécefllté  être  autrement,  finon  que  les  cho- 
fes qui  font  belles  en  réalité,  nous  doivent  paroître  telles,  fur  tout 
quand  elles  font  douées  de  ce  qui  fait  qu’elles  nous  paroîfTent  belles”. 

Maïs  la  grande  & Tunique  queflion  fe  rapporte  à fa  voir  quelle  efl 
cette  chofe  qui  produit  un  tel  effèt.  Eft  ce  la  Proportion  ou  Symme- 
trie  ? Et  alors  quelle  Proportion  ou  quelle  Symmetrie  P Si  c’eft  autre 
chofe?  Alors  quoi  donc? 

Je  me  flattoîs  de  trouver  chez  Vîtriive  une  explication  plus  fatis- 


(0  Dans  le  Hippias  Major,  p,  Û94,  B,  édition  de  Sorrami. 
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faifante  ; maïs  il  dit  d’abord  que  le  Beau  dans  rArchiteélure  dé- 
pend de  l’arrangement,  de  la  fymmetrie  & de  la  convenance.  (/) 
Peu  après  il  ajoute  que  l’Enrythmie,  ou  le  Beau,  donne  les  grâces  & 
l’agrément  dans  la  compofition  des  parties!  enfin  qu’on  efl  fur  d’y  attein- 
dre lorsque  toutes  les  parties  d’un  édifice  ont  une  hauteur  convenable  à la 
largeur,  & une  largeur  proportionnée  à la  longueur;  en  un  mot  quand 
tout  fe  correspond  à la  Proportion , c’elt  à dire,  autant  que  je  puis  m’en 
faire  une  idée,  que  tout  efl:  Beau  Çg')  où  il  y a Régularité  ou  Proportion. 

Perfonne  ne  conteRera  cette  aflTertion;  mais  on  pourra  demander  en- 
fuite  quelle  doit  être  cette  Proportion  de  la  Longueur  à la  Largeur  âf 
à la  Hauteur  vu  furtout  que  dans  les  cinq  ordres  d’Architeélure 
généralement  adoptés  il  fe  préfente  non  feulement  une  grande  différence 
de  Proportions , mais  encore  pour  un  feul  & même  ordre  on  remarque 
des  différences  de  Proportions  très  effentielles , & cela  dans  les  parties 
correspondantes  ; ce  qui  fe  peut  voir  principalement  dans  les  ruines  des 
plus  beaux  Temples  de  l’Antiquité  à Athènes  à Heliopolis  à Palmyre 
à Pofidonie  & à Rome. 

Galien  qui  étoît  un  grand  Amateur  de  la  Peinture  Qi),  prétend  que 
l’on  devoît  trouver  préférablement  le  Beau  chez  les  Hommes  qui  ont 
une  belle  couleur , une  proportion  & une  dispofition  convenable  dans 
leurs  membres  : car , dit  il , la  Beauté  conjifte  dans  la  régularité  des 
parties  & dans  Vagréement  de  la  couleur  Q),  . -, 


(/)  Enrythmia  in  ArchiteRura  efl  dispofitio  & fyrametria  & décor,  de  Archiü. 
Cap.  2.  p.  12. 

Çg)  Ibidem. 

QÇ)  Meth.  Med.  Clasf.  7.  p.  6.  ‘(î 

(O  Ifagoge,  Tora.  I.  p.  255.  H.  ad  fînem.  ?..  - 
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Enfuite  il  exalte  beaucoup  l’excellent  Ouvrage  fur  les  Proportions 
de  Polycîete  (V)  & il  conclut  que  fuivant  l’avis  des  plus  grands  Philo- 
fophes  & des  plus  grands  Médecins  le  Beau  de  la  figure  Humaine  doit 
fe  trouver  dans  la  dispofition  régulière  de  Tes  membres. 

Il  paroît  donc  démontré  d’après  ce  que  nous  avons  rapporté  de  Pla- 
ton de  Galien  & de  Vitruve  qu’ils  étoîent  fort  loin  de  connoître  claire- 
ment CE  QUELQUE  CHOSE  cujus  'beneficio  omnes  res  pulchrœ  funt 
pulcbrœ^  par  l'aide  & le  moyen  quel  toutes  les  belles  chofes  font 
belles , maïs  encore  plus  éloignés  de  pouvoir  donner  à ce  fujèt  des  ré- 
glés ou  des  principes. 

S.  IL 

f 

La  fuppofition  dans  la  quelle  on  efl:  encore  aujourdhui  que  nous 
avons  un  fentiment  inné  du  Beau  Phyfique  efi:  prife  & provient  origi- 
nairement de  ces  mêmes  Philofophes  de  l’Antiquité.  Ozez  vous  encore 
douter^  dit  Symmaque , Qf)  de  la  compétence  des  Philofophes  à prononçer 
fur  le  Beau^  tandis  que  même  les  plus  ignorants  des  hommes  admkent 
le  Jupiter  Olympien  de  Phidias^  la  Fâche  de  Myron  & les  Prêtrejfes 
de  Polycîete? 

La  pénétration  de  notre  jugement  va  bien  au  de  là^  fans  ^ quoi  le 
mérite  des  belles  chofes  ne  feroît  apperçu  que  de  fort  peu  de  monde , fi 
le  fentiment  du  Beau  en  général  ne  s' étendoit  même  jusqu  aux  plus  igno- 
rants de  la  7 erre! 


Q")  Ibid.  p.  255* 

Q)  Lib.  I.  Ep.  23.  félon  Junius  de  Pi<ftura  V^terum  p.  40.‘§.  7, 
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IntelUgendi  naturalatîus  patet , aliôquî  prœclara  rerumpaucîs proha- 
rentur , fî  boni  cujtisque  fenfus  etiam  ad  impares  non  venîret  Qn'). 

Cicéron  die  donc  qu’on  a droit  d’être  étonné  que  malgré  la  prodi* 
gîeufe  différence  qu’il  y a entre  un  homme  entendu  & un  ignorant , le 
jugement  naturellement  porté  par  tous  varie  de  fi  peu  de  chofe. 

Dion  a" HalicarnaJJ'e  établit  pour  la  même  raîfon  que  la  nature  a doué 
tous  les  hommes  fans  aucune  exception  de  ce  fentiraent  inné  dès  la 
naîflance.  Epi&ete  poufie  les  cliofes  jusqu’à  l’extrême  du  ridicule  en 
attribuant  au  Beau  un  tel  pouvoir  & une  telle  influence  que  même  les 
pierres  en  devoîent  être  afièflées  (ji). 

Ce  qui  prouve  cependant  démonftrativement  que  les  Anciens  avoîent, 
tout  auffi  peu  que  nous,  ce  prétendu  fentiment  inné  du  Beau^  c’efl:  le 
trait  de  la  vie  de  Polyclete  que  nous  a ti-anfmis  Ælîen  (py  Cet  illu- 
ftie  Statuaire,  dit  il,  fe  trouvant  occupé  en  même  temps  à la  confec- 
tion de  deux  ftatues , il  fit  à l’une  tous  les  changements  que  lui  pre- 
ferivirent  l’avis  & les  confeils  des  foi  difants.  Amateurs  qui  vinrent  le 
vifiter  dans  fon  attelier;  tandis  , qu’il  acheva"  l’autre  entièrement  félon 
fa  propre  manière  de  voir  & fes'  connoîflànces«  Les  deux  ilatues  ache- 
vées il  les  expofa  l’une  & l’autre  au  jugement  du  Public , félon  la  cou- 
tume d’alors.  Maïs  qu’arriva  t’il  ? c’efl:  qu’on  n’eut  point  aflTez  de  farcafmes 
& d’ironies  pour  ridiculifer  la  première , pendant  que  tous  les  Ipeéla- 
teurs  s’accordèrent  à exalter  jusqu’au  ciel  la  beauté  de  la  fécondé.  Sur 
quoi  l’Artiffe  triomphant  & tranfporté  d’aîfe,  addreflTa  ce  compliment 


(m)  De  Oratore  Lib.  3. 

(«)  Selon  Juniui  ibid.  pa.  40.  §.  7. 
(O  Variæ  Hift,  p . 940 — 41, 
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à l’Aflemblée.  „ La  datue  que  vous  meprifez  & dont  vous  vous  moc- 
„ quez  à préfent , à été  rechangée  & retouchée  félon  vos  avis  & vos 
„ confeils,  c’eftàdire,  que  voilà  la  mtr el  Quant  à celle  au  con- 
„ traire  que  vous  ne  croyez  pouvoir  élever  allez  haut  par  tous  vos 
„ éloges,  elle  elt  exaétement  & uniquement  faite  félon  mon  goût, 
„ par  moi  feul , en  un  mot  milà  la  mienne  ! 

§.  III. 

Mais  il  ell  temps  de  revenir  de  cette  digrelïion,  & de  vous  rappel- 
ler  que  d’après  mon  indication  les  Anciens  n’eurent  jamais  ce  goût  inté- 
rieur ou  inné  ^omXtBeau^  qu’ils  fe  flattoîentdepolTéder;  & j’ajouterai 
que  toutes  les  nations  de  la  Terre , fans  exception , prouvent  alfez  par 
les  formes  bizarres  qu’elles  inpriment  à leurs  corps  que  jamais  il  n’a 
exilté  auprès  d’elles  cette  idée  ou  ce  fentiment  inné  de  la  Beauté. 

, Je  vois  les  Indiens  loin  de  fe  conferver  les  dents  belles  & blan- 
ches, félon  le  vœu  de  la  nature,  fe  les  travailler  de  manière  à ce 
quelles  deviennent  d’un  noir  de  Jais,  qu’ils  trouvent  incomparable- 
ment plus  beau.  Les  Oreilles  qui  dans  toute  l’Europe  & dans  nos 
pays  furtout  ne  fauroîent  être  trop  petites , ils  fe  les  allongent  à un 
tel  excès  qu’elles  finiffent  par  pofer  fur  leurs  épaules. 

Il  me  paroît  fuperflu  de  vous  faire  palTer  four  les  yeux  les  gros 
& épais  Chinois  accompagnés  de  leurs  femmes  aulTi  maigres  & aulîi 
décharnées  qu’il  fè  puiffe,  mais  qui  font  les  plus  belles  du  mondé 

à 


C/  ) Ibid  : dans  la  note. 
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à leur  yeux  ou  bien  les  Femmes  d’Afrique  avec  leur  gorge  pendante  : 
ou  les  Sauvages  Américains  avec  leur  peaux  peintes  & tatouées  ; maïs 
ceux  ci  en  outre  s’imaginant  être  d’autant  plus  beaux , que  leur  nez  & 
leurs  levres  font  perforés  d’un  plus  grand  nombre-  d’ofîelets  & de  pier- 
res à titre  d’ornement. 

Il  feroît  egalement  hors  d’œuvre  de  faire  une  defcription  de  la  cou- 
tume qu’ont  nos  Jolies  Femmes  de  chercher  à fe  rendre  encore  plus 
belles  en  donnant  à leur  bulle  la  forme  d’une  toupie , par  la  violence 
avec  la  quelle  elles  fe  ferrent  le  bas  du  corps , tandis  qu’elles  fe 
réunilTent  les  omoplates  l’une  contre  l’autre,  & enfe  comprimant  la 
gorge  prelfent  le  plus  polîible  leurs  deux  feins  l’un  contre  l’autre  ! 

Je  ne  finiroîs  par  fi  comparant  entr’elles  toutes  les  Nations  répan- 
dues fur  la  valle  étendue  de  la  terre  j’entreprennoîs  de  démontrer  com- 
bien font  ridicules , contradiéloires  & abfurdes  les  idées  que  chacune 
fe  fait  de  ce  qui  peut  contribuer  au  Beau  Extérieur.  Qu’il  me  fuffife  d’a- 
voir fait  toucher  au  doigt  qu’infailliblement  tous  les  Peuples  fe  feroîent 
accordés  à un  feul  type,  à un  feul  genre  de  Beau  Extérieur,  fi  dans 
le  fait  il  y avoît  un  goût  inné  à cet  égard , comme  il  y a très  certai- 
nement un  fentiment  inné  pour  ce  qui  effc  du  Beau  Moral.  Car  fur 
celui  ci  on  n’a  jamais  obfervé  la  moindre  différence  chez  les  Nations 
civilifées,  pas  même  dans  l’idée  des  peuples  les  plus  fauvages  & les  plus 
barbares.  Chez  tous  la  Chafleté,  l’Amour,  la  Fidélité,  le  Courage  &c* 

«b  ^ 

ont  été  également  eflimés,  & jouiffent  de  la  plus  grande  confidération. 

§.  IV. 

Nous  devons  paffer  maintenant  à ^ examiner  fi  ce  Beau  de  la  forme 

K 
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confifte  dans  une  certaine  proportion  réciproque  entre  les  parties  con- 
Situantes  ainfi  que  Galien  & une  multitude  d’autres,  fur  la  foi  des 
Anciens  Philofophes,  l’ont  cru;  comme  enfin  la  plupart  des  Artifles 
fur  la  foi  de  Polyclete  le  croyent  encore  à préfent. 

Commençons  par  fuppofer  pour  un  moment  que  la  fymmetrk  ou 
la  proportion  doive  être  prife  pour  hafe  dit  Beau  Phyjtque,  Dans 
ce  cas  nous  ne  pourrons  nous  refufer  de  convenir , que  cette  efpéce  de 
Beau  finon  partout  le  même,  devroît  pour  le  moins  fe  trouver  tel 
dans  l’Architeéture.  Cependant  nous  démontrerons  le  contraire  par 
des  exemples  ou  des  faits  fans  répliqué. 

Premièrement  à partir  du  Stylobate^  ou  piedeflal  (j'^  il  faut  obfer- 
ver  que  dans  aucun  des  ordres , il  ne  fe  trouve  déterminé  quant  à fes 
dimenfions  ou  proportions.  Dans  l’ordre  lofcan  il  a pour  Bloc  un 
Cube  félon  Philandre  {f)  qui  étoît  difciple  de  Serlio. 

Dans  l’ordre  Dorique  la  mefure  en  efl  déterminée  par  la  diagonale 
du  quarré,  prife  dans  fa  largeur  (x).  Pour  rjonique  c’efl:  la  même 
chofe  (f).  Dans  le  Corinthien  c’efl  comme  la  diagonale  ajoutée  à la 
moitié  de  la  largeur  Le  Comporte  ou  le  Romain  efl  comme 

la  Diagonale  & un  quart  de  la  largeur  Qu). 

Vignole  à.Q  Çox\  côté  prefcrit  des  Grandeurs  toutes  différentes  pour 
ces  Piedeftaux;  Plane.  I.  Pa.  3.  fa  voir  la  diagonale  du  quatre  pour  la 


(ÿ)  Tous  ces  Piedeftaux  étoîent  defliaés  fur  une  planche  lors  de  la  démonftration, 
(r)  Vitruve  Edir.  de  Philandre,  pag.  96. 

O)  Ibid.  p.  100. 

(/)  Ib.  p.  104. 

00  Ib;  p.  107. 

(y)  Ib.  p.  108.  - ' 
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hauteur  du  Bloc  de  l’ordre  Tofcan  ; au  Dorique  1 1 , à V^onîque  quel- 
que chofe  de  plus;  au  Corinthien  deux  fois  la  bafe. 

Dans  les  Ruines  de  Balbek  on  trouve  les  piedeHaux  des  Pilaftres 
d’ordre  Corinthien  PI.  V hauts  de  deux  Diamètres  feulement  & larges 
de  î.  Un  autre  elt  comme  le  Cube  P.  30.  ib. 

Pour  abréger,  il  eft  impoflible  de  trouver  nulle  part  aucune  propor-  , 
tion  confiante.  Tout  cela  n’eft  parconféquent  que  pure  conjecture , 
fans  aucune  progrelTion  déterminée , & parfaitement  arbitraire.  Il  en 
faut  dire  autant  de  la  proportion  des  piedeftaux  confidérés  par  rapport 
aux  plintes  ou  focles 

II,  Quant  à la  proportion  du  fufl  de  la  colomne  dans  l’ordre  Dori- 
que, il • paroît  d’apres  Vitruve  Çjc)  que  les  Athéniens  n’ayant  aucune 
connoîflànce  de  la  proportion  qui  avoît  été  donnée  aux  colomnes 
dans  le  temps  de  Dorus  ils  y avoîent  appliqué  les  proportions  de  la 
figure  Humaine,  leur  donnant  félon  Vitruve  la  proportion  d’i  : 6.  (j'). 

Le  même  Vitruve  (z^  égaré  par  ce  préjugé  tient  les  proportions 
de  l’Homme  pour  un  modèle  fi  parfait  de  beauté,  qu’il  condamne 
nettement  tout  Edifice  qui  ne  reffemble  pas  quant  à l’arrangement  de 
fes  parties  à un  Homme  bien  proportionné.  Il  compare  la  Colomne 
Dorique  h un  Homme,  rjonique  à une  Femme,  de  manière  même 
que  les  Volutes  lui  parroiflent  en  faire  les  Cheveux,  & il  leur  donne 
la  proportion  d’i:  8i.  La  Colomne  Corinthienne  comme  étant  en- 


(w)  Ibid.  pag.  T 99. 

(a)  Lib.  IV.  c.  I.  p.  lüé. 

Qj)  Ibid.  p.  iü6. 

Çz')  Ibid,  Lib.  I.  ch.  i.  p.  79. 
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core  plus  déliée  il  la  compare  h une  jeune  Fille  ; quoiqu’h  mon  avis  il 
fut  mieux  de  la  comparer  h un  jeune  Homme  à'caufe  de  la  moindre 
épaifleur  des  hanches  & de  ce  fvelce  de  la  taille  qui  ajoute  tant  de 
grâces  à la  forme  extérieure. 

Cette  comparaîfon  abfolument  contraire  à la  Nature  a été  copiée 
mot  pour  mot  par  tous  les  Architecles , & notamment  par  le  Sieur 
Rlou  Q*')» 

Maïs  comme  nous  avons  remarqué  plus  haut  qu’il  n’y  a point  de 
rapport  entre  les  proportions  des  hommes  de  diverfes  Nations  & vi- 
vants fous  différents  Climats,  il  en  réfulte  que  les  proportions  données 
a la  colomne  Dorique  & aux  autres  colomnes , doivent  être  fujettes  à 
des  différences  très  marquées  & parconféquent  être  fort  arbitraires. 

Je  ne  âniroîs  pas  fi  je  vouloîs  faire  mention  de  toutes  les  différences 
en  variétés  quant  à la  flature , aux  traits  du  vifage , aux  cheveux  cré- 
pus ou  non  crépus,  aux  mentons  avec  de  grandes  barbes  ou  Jans  barbe 
qui  caraélérifent  les  habitants  de  fAfrique  ou  de  l’Amérique!  ' ,/  ; j 

Que  fignifie  parconféquent  la  préférence  des  proportions  dans  les 
colomnes  Doriques^  Jonîques  ou  Corinthiennes  lorsqu’elle  doit  être 
prife  d’après  la  forme  de  l’Homme  , que  nous  avons  démontrée  être  la 
plus  inconftante  de  fes  modifications?  Je  n’ai  pas  été  médiocrement 
fatisfait  d’avoir  trouvé  que  Perrault  a confirmé  cette  obfervation  (aa'). 

Nous  ferons  voir  par  la  fuite  que  les  Doriens  n’eurent  jamais  en  vue 
un  pareil  objèt  de  comparaîfon;  mais  feulement  qu’ils  ont  drcffé  leur 
cabane  fur  des  poteaux  affez  élevés  pour  pouvoir  paffer  par  deffous , 


(*)  Grecian  orders  of  architedure.  chap.  II.  p.  13. 
(^aa)  Ibid.  p.  114.  7. 
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cnfuite  qu’ils  ont  peu  à peu  exhaufle  ces  mêmes  poteaux,  aînfi  quil 
•peut  être. démontré  par  la  forme  du  Temple.de  7^efée  ii  Æjenes,  & 
par  celui  de  Pœjlum  (ou.  Poftàonie)  dans  le  Royaume  de  Naples. 

III.  Que  dirons  nous  de  la  hauteur  des  chapitaux  Corinthiens  qui  de 
l’aveu  de  Pitrirue  lui  même  préfentent  de  fenfibles  différences  quant 
à leur  hauteur?  à tel  point  que  ceux  du  Portique  du  Panthéon  à Rome 
•font  plus  elevés  qu’on,  ne  les  trouve  partout  ailleurs,  (hh'),  ^ r 

L’Excellent  Ouvrage  de  Mt\  Riou  fur  les.  Ordres  de  l’Architeéfure 
Grecque , furtout  la  Préface  méritent  fingulièrement  .d’qtre  lus  l’on 
peut  comparer  ce  qu’il  nous  a préfenté  avec  les  belles  Ruines  des  mo- 
numents de  la  Grèce  publiées  par  le  Célébré  Mr,  Le  Roy  '^  avec  cel- 
les dé  Palmyre , avec  celles  de  Balbek  & d’autres  Edifices  actuellement 
ruinés , qui  furent  i élevés  jadis  par  les  Grecs  ou  les , Romains  dans 
l’Afie  Mineure  & la  Syrie , pour  être  pleinement  convaincus  que  non 
feulement  dans  les  ordres  différents , maïs  même  dans  ceux  d’un  feul 
nom , il  régné  une  très  grande-  différence  quant  à la  diyifion  des  par- 
ties conflituantes  de  l’entablement,  comme  Jes  architraves  ou  Rpîfty- 
'lia.,  dans  les  corniches,' dans  les  Zoophori^  dans  les  méto- 

pes, les  triglyphes,  les  modillons  &c.  Tant  U\ejl  vrai  quil  na  ja^ 
maïs-  exijlè  de-,  proportions  confiantes^  réelles -ou  fondamentale^nent 
établies^  même  chez  les  Nations  Jes  plus  éclairées  ! j ^ ^ 
L’illuftre  & Ço\gm\Jix\Pesgodetz  y{  outre. cela  fut' voir  on  ne  peut 
plus  clairement  que  ni  Palladià-m  Serlio'  n’avoîent  donné  avec  préci- 
fion  les  mefures  des  Edifices  Antiques  qui  fe  trouvent  il  Rome.  Mt\ 


' • I ".svi  ■ . V -f  î s; 

(pb')  Ibid.  p.  io6.  Expi.  pl.  23  de  Perrault, 
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Chambrai  lui  même  dans  fon  Parallèle  des  Batiments  Antiques  & Mo- 
dernes s’efl:  bien  fou  vent  trompé  à cet  égard,  comme  on'peut  lerecon- 
noître  en  nombre  de  places  par  l’infpeétion  de  fon  Ouvrage  (f). 

Quand  aux  Métopes  que  fignole  conformément  aux  préceptes  de 
Vitruve  prefcrit  de  faire  en  quarré  exaét,  il  efl:  très  certain  que  les 
Anciens  n’obfervèrent  jamais  aucune  mefure  confiante  à cet  égard.  Ils 
les  firent  tantôt  plus  obloiigs  tantôt  plus  courts  fuiyant  leur  fantaifie , 
comme  on-  peut  le  voir  dans  les  Ruines  de  Pœfium  ou  de  Po/îdo- 
nie,  (cc)  & il  en  faut  dire  autant  de  toutes  les  autres  parties  de 
l’entablement. 

Voulez  vous  avoir  maintenant  une  preuve,  Meflieurs!  de  l’aveugle 
préjugé  avec  le  quel  nous  nous  conduifons  flir  toutes  ’ ces  chofes? 
Confultez  Mr,  'Le  Roi  & vous  y trouverez  exprefféraent  énoncé  que 
toutes  les  divifions  dans  les  ordres  d’Architeélure  - qui  i doivent  leur 
origine  au  temps  de  Péricles  font  agréables  & belles,  tandis  qu’au 
contraîre  toutes  celles  qui  s’en  éloignent  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  vicieufes  & même  bizarres!  -u:i.  ,1 

Cet  Ecrivain  fi  diflingué  fur  l’Architeélüre  dit  enfin  que  pour  fe 
procurer  les  pkis  belles  proportions  poflibles  en  fait  de  ces  ordres  il 
ne  faut  pas  feulement  choifir  les  modèles  qu’en  préfentent  le  Grèce, 
l’Afie  Mineure,  la  Syrie  & Rome,  maïs  confulter  encore  les  idées 
de  Vitruve  & de  tous  les  plus  ■ illuflres  Architeéles  des  temps  poflé- 
rieurs  ; vû  que  l’on  doit  ' confirmer  les  réglés  fondamentales  dans  les 


et)  Voyez  le  Parall.  PI.  1.  pl.  XVJI.  XVIII.  de  Mr.  Riou, 

(cc)  Ruines  de  Pœfium  par  Thomas  Major  1768.  Pl.  XII.  fig.  lo.  & PI,  XXIII» 
fig.  I & 4, 
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ordres  de  t Archîte&ure  par  la  comparaîfon  de  tous  ces  maîtres 
entre  eux, 

IV.  Lorsqu’on  Qi)  vient  à examiner  foigneufement  l’origine  d’un 
Edifice  Dorique , ou  reconnoît  bientôt  que  la  Beauté  n'en  fait  pas 
■ la  hafe'^  maïs  que  toutes  les  parties  des  Trigl^phes  des  Mmpes  de 
l' Entablement ^ des  Modillons  dépendent  immédiatement  delà  pofition 
purement  arbitraire  des  poutres,  des  folives,  des  triglyphçs  &c. 

On  reconnoîtra  évidemment  par  l’inlpedlion  du  Temple  de  Théfée  à 
Athènes  que  dans  les  temps  les  plus  reculés , on  ne  plaçoît  point  de 
focle  ou  bafe  fous  les  colomnes,  maïs  feulement  de  fortes  planches 
entre  le  haut  de  la  colomne  & les  poutres  transverfalement  couchées 
ou  l’architrave,  les  quelles  ont  donné  par  la  fuite  lieu  à la  forme  de§ 
chapiteaux;  que  l’on  a ajouté  les  focles  ou  bafes  au  deflbns  des  çolom* 
nés , peutêtre  uniquement  afin  de  corriger  lés  cas  oti  Qq  tronçon  d’un 
arbre  étant  abufivement  cé  trop  court)  il  à fallu  fuppléer  à fa  hauteur  par 
l’addition  d’une  petite  planche  pofée  'au  delTous  d’elle  ? Peutêtre  aulli 
cela  n’a  t’il  été  imaginé  que  pour  empêcher  la  pourriture:? 

Il  n’eft  'de  même  pas  invraïfemblàble  que  les,  colomnes  ont  été  canr 
nelées  à l’imitation  de  l’écorce  fendillée  des  vieujç  fapins,  dont  on 
avoït  befoin  pour  la  conltruélion  des  grands  Edifices,  r - 

Fitru've  vous  convaincra  derefte  des  deffauts  de  l’ordre  Dorique 
comme  n’étant  alors  encore  qu’une  produélion  brute  & groflière  (/;)  ; 
enfin  que  tout  ce  qu’on  y obferve  n’a  jamais  été  imaginé  pour  plaire 


Ça)  Ici  l’auteur  préfentoît  à l’auditoire  le  defTein  d’un  Edifice  de  l’ordre  Dori- 
que dans  le  goût  du  Temple  de  à Ækènes,  ' 

Çb)  P.  111-113-114.  Lib.  IV.  Ch.  a de  Perrault,  . ' 
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par  fa  beauté , maïs  feulement  inventé  par  le  befoin  & la  néceffité  abfo- 
lue:  ce  qui  a été  pleinement  confirmé  par  Thomas  Major  (cj. 

Les  Joniens  parroîlTent  avoir  employé'  plus  de  légéreté  dans  la  con- 
■flruétion  de  leurs  toits,' & ne  pas  avoir  mis  les  folives  premièrement 
fur  les  poutrelles,  maïs  immédiatement  fur  la  frife,  d’où  il  réfulte 
que  les  modifions  fe  trouvent  chez  eux  au  deffous  de  la  corniche. 

Au  théâtre  élevé  par  Marcellus  à Rome  on  trouve  les  modifions 
au  defiTous  de  la  corniche  dans  'l’ordre  Dorique;  voyez  Chambrai 
page  17.  ^ . .'>  ' 'i  . : ' " . 

V.  Perfonne  de  vous,  MeflTieurs!  n’ignone  l’origine  du  chapiteau 
Corinthien  inventé , par  un  certain  CaUimaque  fuivant  le  raport  de  Vu 
truve  Çdj»'  Celui  ci  ayant  vu  par  hafard  une  corbeille  avec  quel- 
ques nipes  dépofée  fur  le  tombemi  d’ane  jeune  fille  & -recouverte 
d’une* pierre  affez  large,  'des  feuilles  d’ Acanthe  s’étoîent  repliées  à l’en- 
tour d’elle  & s’y  étoîent  attachées  d’une  manière  des  plus  agréables  à 
la  vue.  Nous  n’ignorons  cependant  pas , Meflieurs  ! le  fentiment  de 
Vilalpande celui  du ^ fameux  né  dans  cette  ville,  qui  fou- 

tiennent  que  cette  prétendue  origine  ne  doit  être  envifagée  que  com- 
me une  fable  (ej,  ■ t ' ' i - - 

Suppofons  même  que  cette  forme  de  chapiteau  foit  empruntée  du 
temple  de  Salomon,  ou  imitée  d’après  les  colonnes  Egyptiennes?  Il 

' - ' n’en 


CO  Ib.  p.  20 — 21. 

Lib-  Cap.  r.  p.  126-127. 

CO  Vilalpande  faivant  Vignole  p,  289.  & p.'56.  — Recherches  fur  les  Egyp- 
tiens Tom.  2.  p.  71. 
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n’en  fera  pas  moins  abfurde , de  voir  pofer  tout  un  bâtiment  fur  des 
corbeilles , des  cloches  & fur  des  feuilles  molles  d’une  plante  mucila- 
gineufe  ; ou  fur  des  feuilles  de  Laurier , fur  des  plumes  d’ Autruche , 
des  branches  de  Palmier  & ainfi  du  relie  ! C’efl:  d’après  cela  qu’un 
Auteur  anonyme  n’a  pas  réfuté  fans  raîfon  le  zélé  de  Winckel- 
mann , à vouloir  nous  préfenter  fans  celTe  les  Grecs  pour  modèles  à 
tous  égards , prétendant  quil  y avoît  en  cela  du  ridicule , & que  l’habi- 
tude feule  nous  avoît  induit  à cette  efpéce  d’admiration  aveugle  ; c’ell 
ainfi  qu’Ovide  nous  parle  de  l’objèt  de  fes  amours , qui  fuivant 
toute  apparence , ne  méritoît  pas  le  titre  d’une  grande  Beauté, 

Exîmît  îpfa  Mes  omnes  e corpore  mendas  y 
Quodque  fuit  •vitiumy  définît  ejfe  mora! 

yy  Tous  les  défauts  disparroîlTent  à la  longne , & ce  qui  parioîflbît  d’a- 
,5  bord  choquant  devient  fupportable  avec  le  temps”. 

Pline  & Vitruve  trouvoîent  déjà  de  leur  temps  qu’il  étoît  abfurde 
de  faire  fupporter  des  Edifices  d’une  péfanteur  énorme  par  des  figu- 
res de  Femmes  délicates  ou  même  par  des  figures  d’Hommes,  à l’exem- 
ple des  Athéniens  qui  faifoîent  foutenir  ainfi  les  leurs  par  mépris  pour 
les  femmes  de  Carie!  Ces  deux  Auteurs  Romains  s’accordent  à dire 
unanimement  que  ce  mépris  pouvoît  prétendre  à quelqu’efpéce  d’ex- 
cufe  dans  ces  premiers  temps,  maïs  aucunement  dans  le  temps  où  ils 
ecrivoîent. 


(♦)  Monthîy^  Revkzv^  append.  Vol.  65,  p.  508,  by  the  Chevalier  d’Azara, 
C*')  Burmamus  Tom.  I.  p.  644. 
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rilluftre  Chamhray  (f)  & Riou  (ff)  font  d’entre  les  Archite61:e3 
modernes  ceux  qui  jugent  la  defllis  de  la  même  manière;  & en  dépit 
de  toutes  ces  remarques  fi  fages  nous  voyons  un  A.  Carrache  un  Ser- 
Uo  un  Michel  Ange  & plufieurs  autres  des  fiecles  précédents  avoir 
introduit  partout  ce  mauvais  goût,  quelqu’abfurde  & choquant  qu’il 
puifle  être  ! Combien  ne  voyons  nous  pas  encore  journellement  dans 
les  maîfons  les  plus  anciennes  des  Cheminées  foutenues  par  des  figu- 
res d’Hommes  ou  de  Femmes  délicates!  Chamhray  s’indigne  & fe  ré- 
volte plus  particulièrement  encore  de  ce  que  non  contents  de  faire 
porter  les  Edifices  à dos  par  des  Efclaves , nous  y employons  môme 
des  figures  dignes  d’imprimer  le  refpeét,  comme  les  Vertus,  les  Mu- 
fes , les  Grâces  & même  des  Anges  ! 

Les  François  n’ont  pas  été  des  moins  emprefies  à copier  ce  vice; 
les  Edifices  de  Marot  le  préfentent  par  tout.  En  Allemagne  rien  de 
plus  commun  que  de  voir  des  balcons  de  pierre  au  defifus  de  l’entrée 
des  maîfons  foutenus  de  cette  manière.  Le  célébré  Mengs  tout  récem- 
ment encore  a fait  foutenir  par  des  Caryatides  le  plafond  du  Théâtre 
(TAranjuez  en  Efpagne. 

Depuis  nos  EtabliiTements  aux  Indes  nous  avons  adopté  en  différents 
endroits  de  faire  fupporter  nos  balcons  par  des  Negres;  comme  fi  ces 
malheureux  , déjà  opprimés  par  les  effèts  trop  réels  de  la  fervi- 
tude  avoîent  encore  befoin  de  recevoir  ce  nouveau  témoignage  de 
notre  mépris.  11  me  faudroît  des  heures  entières  pour  détailler  à vos 
yeux  tous  les  exemples  révoltants  de  cette  efpéce  I 


et)  Patallele  p.  56» 
Ctt)  Ibid.  p.  8. 
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Maïs  d’ailleurs,  qu’y  a t’il  de  plus  affreux,  de  plus  déteflable,  à 
parler  de  fang-froid,  que  de  voir  de  fimples  tetes  de  Marbre  ou  de 
Bronze  coupées  ou  féparées  en  la  partie  du  cou?  Quelle  idée  plus 
choquante  qu’un  bulle  ou  un  terme  fans  bras  ou  fans  jambes,  qui  fe 
termine  en  un  bloc  de  Pierre? 

Que  peut  on  s’imaginer  de  plus  ouvertement  en  querelle  avec  la 
Nature  que  des  Centaures , des  Minautaures,  des  Spinxes  , des  Saty- 
res & d’autres  Monflres  pareils? 

Sur  toutes  ces  abfurdités  fi  choquantes,  on  ne  fauroît  dire  autre 
chofe  finon  le  quodque  fuît  ‘vitîum  définit  ejje  mora  ! C’eft  à dire 
que  la  pure  coutume  les  a rendu  premièrement  fupportahles  puis  agrê^ 
allés  à nos  yeux  ; en  un  mot  que  nous  avons  fini  par  les  admirer  com- 
me des  chofes  d’une  grande  beauté. 

L’on  ne  s’efl  cependant  pas  encore  borné  à cela.  Vîtruve  (aà) 
fe  répand  avec  la  plus  grande  amertume  fur  le  goût  vicieux  & même 
abfurde  de  fon  temps,  d’après  le  quel  en  place  de  faire  fervir  aux  Edi- 
fices comme  ornements  des  figures  exiflantes  dans  la  Nature  on  appel- 
loît  à leur  décoration  de  véritables  Monflres,  que  l’on  faifoît  provenir 
du  milieu  des  fleurs  & des  guirlandes , des  corps  coupés  par  le  milieu 
&c.  On  en  trouve  des  exemples  dans  la  frife  d’un  édifice  de  Néron  à 
Rome , au  livre  publié  per  Winkelmann  ; hh')  & dans  les  Ruines  de 
Palmjre,  Vignole^  Serlio,  Picart  ont  adopté  complettement  ce 
ridicule;  & tout  le  monde  a trouvé  cela  fuperbe! 

Maïs  fl  je  ne  me  trompe,  on  a même  donné  chez  les  Romains 


(^aa)  Lib.  7.  c.  v.  p.  076  & confultez  les  fig.  i & 2.  de  la  Planche  I. 
(pb')  Monume.  Antichi  inediti  No.  3.  Pag.  IX.  voyez  notre  fig.  3.  PU  I. 
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du  tems  de  Vitruve^  dans  un  goût  bizarre  & ridicule  qui  a quel- 
qu’analogie  avec  celui  des  ornements  Chinois , & du  quel  nous^  nous 
fommes  ralfollés  depuis  quelque  temps  (cc).  Car  cet  Auteur  nous  fait 
la  dcfcription  d’un  théâtre  peint  par  un  certain  Jpatuvîus  (dd'^  qui 
éprouva  une  critique  fi  amère , maïs  fi  jufte  de  la  part  de  Lkinius 
le  Mathématicien,  Homme  d’un  goût  excellent,  que  l’Auteur  lui  même 
vaincu  par  la  honte  corrigea  entièrement  fon  Ouvrage.  Et  c’eft  à 
l’occafion  d’un  fi  heureux  fuccès  que  Vitruve  s’ecrie  avec  beaucoup 
de  raîfon  Utinam  dit  Immortales  ficijfent  ut  Lkinius  revivi- 

fceret  & corrigeret  hanc  amentiam\  „ Plût  à Dieu  que  Lkinius 
„ revînt  au  monde  & mît  ordre  à de  fi  grandes  folies  1” 

C’eft  d’après  un  aufli  grand  nombre  d’incongruités  que  l’on  ofe 
néanmoins  encore  fbutenir , que  tous  les  hommes  ont  reçu  dè^  la  Nature 
un  fentiment  inné,  un  goût  décidé  pour  le  Beau  Phyfiquet 

VI.  Puisque  les  Grecs  paroîfiènt  avoir  reçu  de  l’Egypte  non  feule- 
ment leurs  Dieux  maïs  encore  tous  les  Beaux  Arts , je  crois  qu’il  con- 
vient de  chercher  également  dans  ce  Pays  le  Berceau  de  l’Architec- 
ture. Lorsque  je  parcourus  les  excellents  voyages  de  Pokock  m 
je  m’apperçus  bientôt  que  leurs  colomnes  font  encore  ce  qu’elles  etoî- 
ent  ci  devant,  c’efl:  à dire,  fort  courtes,  épaïffes,  d’un  mauvais  goût; 
& que  c’efi:  à Alexandrie  feulement  qu’on  rencontre  quelques  colom- 


Çcc)  II  eft  même  allez  facile  de  s’en  convaincre  par  les  peintures  trouvées  fur 
les  murs  d’un  bâtiment  découvert  dans  la  villa  Negroni,  publiées  par  Camili  Buitî 
Architedle  à Rome. 

ÇàS)  Vitruve  de  Perrault  p.  276  & 243.  de  l’autre  édition. 

C«0  P*  ^77*  7-  Cap.  V. 

•(/)  Tom.  I.  p.  216—517, 
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nés  vraiment  belles , qui  cependant  ne  font  pas  l’Ouvrage  des  Ægyp- 
tiens,  maïs  des  Grecs  ou  des  Romains  qui  les  ont  conftruit:  voyez, la 
figure  5 de  le  II  Planche. 

Les  coloranes  vraiment  Egyptiennes  & 'Antiques  comme  elles  ont 
été  mefurées  & deffinées  par  Pocock  (gg')  ont,  y compris  le  focle 
ou  la  bafe , 7 Diamètres  en  hauteur.  Le  fuit  ell:  au  Chapiteau  : : 4 : 
I.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  colomnes  du  Temple  de  Salo- 
mon n’étoîent  pas  d’un  beaucoup  meilleur  goût.  Car  nous  trouvons 
dans  le  Livre  des  Rois  que  Hiram  fit  les  deux  colomnes  de  Bron- 
ze  appellées  Jachin  & Boos  hautes  de  18  coudées  fur  un  diamètre 
de  4.'  le  fûft  de  4^  de  Diamètre;  & parconféquent  femblables,  quant 
h ce  qui  ell:  des  proportions,  aux  colomnes  de  l’ordre  Dorique  des 
premiers  temps , nommément  celles  du  Temple  de  Deîos  (hF).  , En- 
fuite  qu’il  donna  aux  chapiteaux,  une  hauteur  de  5 coudées.  D’où 
il  réfulte  encore  que  les  chapiteaux  étoient  dans  la  proportion  fui- 
vante  comme  5 : 1 8 : : i : 3t  ce  qui  eft  monftrueufement  oppofé  à 
tous  les  ordres  proprement  dits ,,  même  à l’ordre  Tofcan  qui  eft  déjà 
le  moins  agréable  de  tous.  - , 

O ! t J j -J'  • fl 

On  retrouve  dans  le  fécond  Livre  des  Chroniques  les  mêmes  colom- 
nes décrites  comme  portant  35  coudées  fur  5,  c’eft  à dire,  ayant 
leurs  chapiteaux  comme  7 : i.  ce  qui  fe  rapporteroît  fuffifamment  aux 
colomnes  d’ordre  Corinthien».  -i  - , ‘c'  • .-1  - 

Les  annelets  ou  lifteaux  étoient  au  nombre  de  7 , & les  chapite* 


Ihid.  PI.  66  & 67.  fig.  12,  — p,  2.16.  Nous  en  avons  donné  une  copie  à 
la  fig.  4.  PI.  II. 

Chh)  Mr.  iftf  Roy  ibid.  pag,  5.  pl,  II — 4.  Diam.  I 

L 3 ■ ■ . 
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aux  en  raîfon  des  colomnes  comme  i à 7 d’où  je  conclus  que  les 
mefures  données  dans  le  Livre  des  Rois  à ratfon  de  la  faintetè  du 
nombre  fept  doivent  mériter  plus  de  confiance.  Les  Commentateurs 
Patrik^  Polus  & M^els^  qui  n’avoîent  aucune  connoîfiance  de  l’Archi- 
teélure  y donnent  cette  explication,  maïs  elle  ne  fe  rapporte  nulle- 
ment à la  defcription;  car  18  & 18  félon  le  Texte  facré  font  36  & 
non  pas  35  Coudées. 

Quoiqu’il  en  foit  je  ne  craindrai  point  d’afifurer  que  Salomon  tout 
grand  Roi  & quelque  'Sage  quil  puilTe  avoir  été,  n’a  voit  pas  plus  de 
goût  ni  ne  l’avoît  meilleur  que  les  Egyptiens,  dont  il  femble  avoir 
aveuglément  fuivi  les  exemples.'  - ' 

IVIaîs  vouloir  foutenir  que'  les  Grecs  aient  emprunté  des  Juifs  la 
colomne  Corinthienne  comme  Vilalpande  le  décide  ouvertement , c’efl: 
le  comble  de  l’abfurdité.  AulTi  Mr.  f'f'oocl  remarque  t’il  avec  beaucoup  de 
raîfon  au  fujèt  de  la  defcription  de  Palmyre  qu’on  ne  rencontre  plus  nulle 
part  le  moindre  Edifice  de  Salomon  propre  à confirmer  cette  alfertion  ! 

Pocock  prétend , non  fans  vraifemblance , que  les  colomnes  Ægyptien- 
nes  & leurs  chapiteaux  font  des  imitations  des  Palmiers  dont  les  branches 
ou  feuilles  furent  annuellement  coupées  ou  taillées  & que  les  colomnes 
du  Temple  du  Salomon  fuivant  bute  apparence  n’auront  pas  été  autre 
choie.  Qi). 

Si  nous  venons  maintenant  à réunir  tout  ce  que  nous  avons  rap- 
porté fiir  les  différents  ordres  d’Architeélure  chez  les  Grecs,  les  Ro- 
mains, & y ajoutons  ce  que  njous_ayons  démontré  au  fujèt  des  Ægyp- 
tiens,  nous  pouvons  tenir  pour  certain: 

* f J 


QO  Ibid,  Le  Roy.  p.  217. 
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L Qt^il  n^y  a dans  la  Nature  aucune  proportion  véritable  ou  e]Jen~ 
îieîle  qui  puijje  juftifier  ou  conftater  ces  Ordres, 

II.  Que  defî  la  coutume^  l’habitude  feule  ^ qui  nous  a induit  à trou* 
ver  beaux  ces  Ordres  &■  les  proportions  qui  y font  afe&ées,  -r 

III.  Qtie  ceft  l autorité  qui  a eu  en  ces  chofes  une  influence  des 
plus  grandes  & des  plus  décidées, 

IV.  Et  enfin  que  le  Beau  en  fait  d’  Jrchite&ure  efl  un  Beau  de 
Convenance  & n^efi  rien  autre  chofe, 

D’où  il  fait  qu’en  nous  rendant  moins  dépendants  ou  plutôt  moins 
efclaves  des  réglés  purement  imaginaires  des  anciens  Architeétes , nous 
pouvons  fans  aucune  difficulté  fubordonner  ces  proportions  aux  couve» 
nances  & à la  diverfité  des  circonftances  qui  peuvent  avoir  lieu.  ,, 

' oi  * - , 

, ^ ■ §.  V.  . 

Les  Anciens  eux  memes  , bien  que  prévenus  en  faveur  des  propor- 
tions reçues  & comme  fanéliônnées,  dont  noos  venons  de  parler  ont 
bien  fçu  y faire  des  changements  raifonnables  & des  améliorations^,  uni- 
quement pour  remédier  aux  défauts  apparents  de  la  vue,  & ainfi  du 
relie. 

Viîruve^  par  exemple , remarque  avec  beaucoup  de  juItelTe  que  l’on 
doit  faire  les  Architraves  oxxEpiflylia,  ou  plutôt  encore  les  Entablements, 
ou  Trabeationes  plus  hauts,  à mefure  de  la  hauteur  des  colomnes, 
pareeque  fans  cela  étant  trop  élevés  ils  paroîlfent  trop'  minces  & trop 
mefquins  à nos  yeux  (kll) 


ÇJüi)  Ibid.  p.  lia.  & par  Perrault  pag,  98. 
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Les  Anciens  avoîent  encore  pour  principe  de  faire  ces  deux  colom- 
nes,  fituées  à chaque  extrémité  angulaire  d’un  Periflyle  ou  Portique, 
plus  épaîfles , parceque  fans  cela  la  transparence  de  la  lumière  qui  les 
entoure  les  feroît  paroître  plus  minces  que  celles  qui  en  occupent  le 
milieu.  (II). 

Par  la  même  raîfon  encore  ils  augraentoîent  les  dimenfions  de  la 
ligne  fpirale,  qui  contient  les  bas  reliefs  de  la  colomne  Trajane,  à 
mefure  que  s’approchant  du  faîte  les  objèts  feroîent  devenus  moins  vifi- 
bles,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Barrault  (mm). 

Vitruve  dit  de  même  que  plus  les  colomnes  font  hautes  moins  il  faut 
les  effiler  ou  les  rendre  minces  par  le  haut , (jiri)  ajoutant  avec  beau- 
coup de  raîfon  quod  oculos  fallit,  raüocinatione  est  exequendum.  ,,  ce 
,,  qui  trompe  l’œil  doit  être  compenfé  par  le  raifonnement.”  C’efl  à 
dire  que  l’on  doit  à cet  égard,  obferver  & fuivre  les  réglés  de  l’Opti- 
que, maïs  non  de  la  perfpeélive.  Sur  quoi  je  ne  fauroîs  trop  vous  enga- 
ger, Meffieursl  à confiilter  l’excellent  Ouvrage  de  R.  Smith  ^ qui  a 
été  parfaitement  bien  traduit  en  Hollandoîs  par  feu  Mr.  Krighout  Au- 
teur très  eftimable  & très  diftingué  par  lui  même. 

Ce  fut  encore  pour  cette  même  raîfon  que  les  Corinthiens  adop- 
tèrent de  donner  plus  de  hauteur  à leurs  colomnes.  Ce  fut  pour  le 
même 'motif  que  les  Statuaires  Grecs  donnèrent  à leurs  ftatues  non  pas 
la  hauteur  de  7 têtes,  maïs  bien  celle  de  8 & quelquefois  plus  encore, 

Tel- 


(//)  Ibi.  p.  pa.  90. 

(rnm)  M<inuments  de  Romé  Ancienne  p.  39. 
Ibid.  Lib.  2.  Cap,  a. 
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Telle  ell  encore  l’origine  de  la  figura  fiuelta  des  Italiens,  & de  ce  plus 
grand  nombre  de  inefures  des  têtes,  fi  remarquable  dans  r^ipoUon  ainfi 
que  dans  plufieurs  autres  llatues  de  la  première  beauté.  Tout  cela  tient 
uniquement  à ce  que  nous  avons  déjà  démontré  dès  l’année  1770, 
qu'un  quarré  parfait  paroit  toujours  plus  large  que  haut. 

Voilà  donc,  Meflieurs!  la  véritable  bafe  du  Beau  Phyflque^  & le 
feul  Beau  Phyfîque  quant  aux  formes  ^ qui  exifle  conflamment  & fans 
jamais  fouflrir  d’altération  quelconque. 

Sur  le  Beau  Extérieur  ou  Physique 
Dans  les  Hommes  et  les  Animaux. 

Nous  nous  flattons  d’avoir  démontré  fuffifamment  & même  avec 
furabondance  dans  la  première  partie  de  ce  Discours , qu’on  n’a  jamais 
obfervé  de  proportion  confiante  dans  la  conllruélion  des  Edifices;  il 
fera  maintenant  de  la  plus  grande  importance  de  paflfer  à la  contempla- 
tion & à la  recherche  de  la  forme  extérieure  des  Hommes  & des  Ani- 
maux; afin  de  vous  convaincre,  Meflieurs!  que  le  Grand  Auteur  de 
toutes  cbofes  n'a  jamais  eu  en  vue  une  forte  de  Beau  confiant  & dêter-  ' 
miné  quant  à leur  forme  extérieure;  maïs  qu’au  contraire  & bien  loin 
de  s’altreindre  à aucune  préférence  pour  une  forme  quelconque  il  n’a 
eu  autre  chofe  en  vue  que  le  but  inféparablement  attaché  à leur  de- 
ftination  comme  individus:  c’eft  à dire  que  leur  forme  extérieure  & 
intérieure  a été  immédiatement  fubordonnée  aux  ufages  & aux  fonc- 
tions qu’ils  doivent  remplir  dans  ce  Monde, 

•I  ■ 
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Commençons  par  l’Homme  & paffons  à la  contemplation  de  fa 
forme  extérieure  dans  les  deux  fexes. 

Lorsque  nous  obfervons  d’abord  la  place  des  yeux,  du  nez,  & de  la 
bouche,  des  bras,  des  mains,  de  la  poitrine  & des  autres  parties, 
tout  concourt  à nous  dire  que  c’efl:  pour  la  plus  grande  commodité  de 
l’Homme  que  toutes  ces  parties  font  fituées  fur  le  devant  de  fa 
ftruélure;  tandis  que  Tarrière-tête  le  dos  & le  derrière  des  cuifles  ne 
préfentent  aucune  forte  d’éminence  & ne  poffédent  aucune  des  par- 
ties nobles. 

Toutes  les  parties  qui  ornent  & décorent  l’Individu  ne  fe  trouvent 
donc  pas  réunies  fur  le  devant  du  corps»  à caufe  de  la  beauté,  maïs 
feulement  à caufe  de  l’utilité  ! 

Confidérons  d’abord  l’Homme  PI.  IX  fig,  6.  Ses  épaules  & fon  dos 
font  larges,  fes  hanches  au  contraire  font  étroites.  Tl  eft  fortement 
mufclé,  maïs  il  n’a  point  de  mamelles. 

Confidérons  enfuitedes  Femmes  1 (oo)  Nousleur  trouverons  les  épau- 
les plus  étroites,  la  poitrine  plus  applatie  vers  le  haut,  pour  fe  prêter 
plus  facilement  à reçevoir  les  deux  feins.  Leurs  hanches  font  plus 
larges.  Elles  ont  de  la  gorge  & font  en  général  plus  délicatement 
taillées. 

S’il  faut  dire  que  l’Homme  efl:  Beau,  il  faut  nécelTaîrement  dire  que 


Coo)  Voyez  PI.  IX.  fig.  6.  Où  le  contour  de*  épaules  de  la  Femme  eft  inferit 
dans  celui  de  l’Homme;  tandis  qu’au  contraire  le  contour  des  hanches  dépafle 
en  largeur  celui  de  l’Homme. 


91 


la  Femme  ne  l’efl:  point.  Ou  fi  la  Femme  ell  Belle  il  ne  faut  plus , 
parler  de  ce  qui  paroît  donner  l’avantage  à l’Homme.  C’eft  au  refie 
ce  qui  a été  très  judicieufement  remarqué  par  le  grand  Philofophe  & 
Politique  E»  Burke  en  fon  traité  fur  h Beau  & le  Sublime  Qpp^. 

/ 

%.  II. 

Le  fein  n’a  d’autre  deflination  que  de  fournir  la  nourriture  à l’En- 
fant nouveau-né.  S’il  en  réfulte  un  ornement  pour  la  Femme,  cet  orne- 
ment n’eft  qu’accidentel,  & n’a  de  fondement  que  dans  notre  imagi- 
nation. En  un  mot  la  baze  du  Beau  eit  ici  exclufiveraent  & unique- 
ment l’idée  de  l’avantage  qui  en  réfulte  pour  les  Enfans  que  les  Mères 
doivent  nourrir. 

Si  la  gorge  avoît  été  donnée  uniquement  à titre  d’ornement  à la 
Femme,  cet  ornement  devroît  auffi  fe  trouver  chez  l’Homme,  Maïs, 
parmi  les  Grecs,  d’après  le  témoignage  de  Baul  d'Egine  Çqq')  on  cou- 
poît  les  mammelles  ou  le  fein  des  Hommes,  lorsqu’ils  prenoîent  trop 
d’accroifîement  ou  d’embonpoint,  & cela  pour  aucune  autre  raîfon  que 
pour  la  difformité  apparente , & par  ce  qu’on  regardoît  ce  changement 
dans  la  forme  de  l’individu  comme  le  ligne  meprifable  d’un  caraétère 
des  plus  efféminés. 

Chez  les  Enfants  tant  mâles  que  femelles,  les  feins  font  d’une 
groffeur  égale  & très  potelée,  parcequ’ils  rempliffent  une  fonélion 
effentielle  pendant  le  temps  qu’ils  font  contenus  dans  le  ventre  de  leur 


C/p)  Pag.  177— T 7?. 

i^qq)  Lib,  IV,  cap.  46.  pag.  596. 


M 2 


Mère;  quoique  la  raîfon  ou  le  motif  en  foient  encore  un  myftère  pour 
les  Anatomiftes!  Chez  les  deux  fexes  indiftinétement  on  trouve  les 
mamelles  pleines  de  lait  au  moment  de  leur  naîniince.  Par  la  fuite  ces 
glandes  & le  lait  qu’elles  contiennent  diminuent  peu  à peu , & il  ne 
refte  plus  que  le  petit  bout  du  fein  ou  les  tétines  à chaque  individu. 
Maïs  l’àge  de  la  puberté  vient  il  à fe  manifefler?  elles  grolTisfent  de 
rechef  chez  les  jeunes  filles , pour  disparoître  de  nouveau  lorsqu’elles 
ceifent  d’être  fécondes. 

§.  III. 

■ Les  proportions  diffèrent  beîmcoup  dans  l’enfance  de  ce  'qu’elles  of- 
frent  dans  un  âge  plus  avancé  Qry  Au  commencement  la  tête  fait 
le  quart  de  toute  la  longueur  de  l’individu,  maïs  enfuite  elle  n’eft 
plus  qu’une  cinquième^ une  fixiéme,  enfin  une  feptiéme  partie!  C’efl 
à dire  que  4es  parties  inférieures  prennent  plus  de  croiflance , tandis 
que  la  tête  refie  à peu  de  chofe  près  la  même  & nC'  s’accroît  pres- 
que plus,  à partir  de  l’âge  de  14  ans.  ' 

La  partie  des  hanches  efi  extraordinaïrement  étroite  chez  les  deux 
fexes  dans  l’état  d’enfance. 

Si  donc  les  proportions  confiituoîent  la  bafe  ou  le  fondement  du 
Beau  il.devroït  néceifaïrement  s’en  fuivre  que  fi  les  Enfants  font  recon- 
nus pour  préfenter  les  caraélères  du  Beau,  les  individus  d’un  âge  fait 
& plus  avancé  doivent  de  toute  néceffité  paroïtre  difformes.  Ou  bien 


(rO  A cette  occaficn  l’Auteur  préfentoît  fur  la  toile  le.’ contour  d’un  Enfant  pour 
en  faire  la  comparaifon  avec  riiomme  adulte.  . 
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réciproquement  fi  ce  font  les  individus  d’an  dge  fàîc  qui  font  Beaux, 
les  Enfants  ne  fauroîent  plus  le  parrokre  aucunement  ! 

§.  IV.  V , V .. 

r f 

Nous  nous  accordons  en  attendant  à reconnoîcre  un  genre  de  Beau 
fpécifique  & particulier  pour  chaque  âge.  • Nous  éprouvons  par  exem- 
ple tous  un  fentiment  de  vénération  & de  refpeét  à la  vue  d’un  Vieil- 
lard , & c’efl:  certainement  ici  le  Moral  qui  influe.  L’àlpeél:  d’un  vifage 
ridé  & dépourvu  de  dents,  d’une  barbe  grife,  & d’une  tête  chauve 
feulement  entourée  de  quelque  peu  de  cheveux  gris  ou  blancs  différé 
trop  du  joli  minois*  d’une  jeune  perfonne  pour  y attacher  les  ■ mêmes 
idées  de  beauté!  i ' a > 

Maïs  cependant  ce  même  changement  dans  les  formes,  cette  méta- 
morphofe  qui  a nécesfaîrement  lieu  par  la  fuite  de  l’âge , efl^réputée  lai- 
de & meprifable  dans  une  Vieille  Femme.  Ce  qui  n’a  lieu  fuivant  toute 
apparence  que  parcequ’elle  n’inlpire  plus  d’amour  & parceque  l’âge  lui 
a fait  perdre  fa  fécondité,  cette'  qualité  fi  chère  & fi  précieufe  aux 
yeux  de  l’Homme,  & qui  eH  le  véritable  point  utile  de  fa  deftina- 
tion  en  ce  Monde. 

Nous  attribuons  généralement  aux  cheveux  gris  des  connoîlTances 
plus  profondes,  plus  d’expérience,  & plus  de  fageflfe.  Nous  accumulons 
toutes  ces  qualités  refpeélables  à la  vue  des  cheveux  blancs  d’un  Viel- 
lard , des  rides  de  fon  vifage , de  fa  bouche  malheureuferaent  dépourvue 
de  dents.  Et  voilà  ce  qui  caufe  notre  admiration , notre  refpeéf enfin 
ce  que  nous  qualifions  du  titre  de  Beau.  Maïs  il  s’en  faut  bien  que 
cette  idée  provienne  de  la  confidération  des  formes  extérieures.  ’ - 
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Ce  que  nous  appelions  Beau  chez  un  Negre , l’eft  Ci  peu , qu’il  e (I 
entièrement  oppofé  à ce  qui  nous  paroît  tel  chez  un  Blanc.  Nous  ne 
pouvons  en  revenche  foufFrir  chez  un  Européen  la  mâcheoire  très  Tail- 
lante, le  nez  ecrafé  & les  levres  épaîfles  & grofles;  uniquement  par- 
ceque  cela  choque  ce  à quoi  nous  fommes  le  plus  accoutumés. 

Ajoutez  y encore  la  différence  des  formes  chez  les  différentes  Na- 
tions, & vous  verrez,  Meffieurs  ! que  les  Efquimaux  & les  Habitans  du 
Pays  de  Tzuk,  au  Nord  du  globe;  par  le  Sud  les  Habitants  du  Détroit 
de  Magellan,  les  Hottentots  près  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  & tous 
les  Peuples  qui  habitent  vers  l’Equateur,  offrent  des  proportions  très 
différentes  les  unes  des  autres. 

De  toutes  ces  différences'  il  réfulte  manifeflement  qu'il  n'exifle  pas 
de  Beau  réel  ou  pofîtif  dans  la  forme  des  Hommes  ^ aucune  forte  de 
Beau  qui  tienne  à une  proportion  confiante  des  parties  du  corps  ; maïs 
que  ce  que  nous  appelions  Beau  dépend  d'une  habitude  que  nous  con- 
traétons  dès  l’enfance,  & que  le  laps  du  temps  finit  par  rendre  inefià- 
çable. 

2.  Qu’il  ne  dépend  pas  moins  de  l’autorité  de  ceux  qui  à force  d’a- 
voir acquis  des  connoîffances  bien  approfondies  font  cenfés  plus  que  bien 
d’autres  être  en  état  d'établir  le  jugement  le  mieux  fondé  fur  le  Beau, 

3.  Enfin  de  la  pratique  ou  de  la  mode  particulière  à chaque  Fais, 

§.  VI. 

Nous  croyons  avoir  prouvé  fuffifamment  cette  denrière  affertion, 
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tout  auffi  bien  que  la  première. . Il  faudra  feulement  y ajouter  que  no- 
tre amour  propre  non  moins  que  le  refie  nous  engage  à donner  la  pré- 
férence à refpéce  de  forme  qui  nous  elt  échue  en  partage , & nous  la 
fait  confidérer  comme  la  plus  belle  poflible. 

Dès  la  plus  haute  Antiquité  l’on  trouve  la  figure  Humaine  employée 
à repréfenter  la  Divinité.  Ainfi  le  partiquoîent  les  Payens  & ainfi  le  pra- 
tiquent encore  journellement  les  Chrétiens  eux  mêmes  fur  toute  l’éten- 
due du  Globe.  Cependant  les  Egyptiens , par  fuite  de  leur  efprit  natu- 
rellement porté  aux  allégories  ou  fymboles , ont  placé  des  têtes  Humai- 
nes fur  le  corps  d’un  Lion , d’un  Taureau  &c,  ou  bien  au  contraire 
des  têtes  de  Taureaux,  de  Chiens,  d’Oifeaux  fur  des  corps  Humains. 

Mais  de  plus  les  Dieux  & les  Déefles  chez  tous  les  Peuples  de  la 
Terre  en  général,  fans  en  excepter  aucun,  ont  été  repréfentés  fous  la 
figure  Humaine , avec  tous  les  caractères  Nationnaux  & à la  mode  de 
chaque  Pays.  Un  Dieu  Chinois  n’a  pas  le  ventre  beaucoup  moins 
gros  & moins  prominent  qu’un  Mandarin  ; fes  yeux  ont  la  même  for- 
me oblongue,  & fa  barbe  efl:  également  clairfemée  de  poils.  Leurs 
Déeffes  à plufieurs  mains  ont  le  corps  tout  aulTi  mince  tout  aufli  étran- 
glé que  leurs  jeunes  filles  ; de  plus  les  ongles  de  leurs  mains  font  d’une 
longueur  prodigieufe  & leurs  pieds  d’une  petitefTe  des  plus  difformes. 
Les  Egyptiens  repréfentent , quant  à leurs  Idoles,  tout  ce  qui  caraété- 
rife  leur  Nation  en  particulier.  ^ 

Les  Européens  au  contraire  font  toujours  les  Dieux  blancs  comme 
eux;  ce  qui  a lieu  parceque  tous  fe  flattent  d’être  non  feulement  les 
premiers  mais  encore  les  plus  beaux  de  tous  les  Hommes,  & même 
de  tous  les  êtres  divers  aux  quels  le  Créateur' a donné  l’exiflence. 
ro;?  a parfaitement  exprimé  cette  idée  par  ces^mots  qaoii  homm  bù~ 


96 

mbil  pulchrius  videatur  Çss').  Rien  ne  paroît  plus  beau  à l’Hom- 
me que  fa  forme  extérieure. 

Il  n’efl:  pas  invraîfemblable  par  fuite  que  fi  un  Eléphant,  un  Lion,  un 
Cheval , une  Baleine , un  Aigle , une  EcrevilTe  ou  une  Araignée  pouvoî- 
ent  comme  nous  manifefter  leurs  raifonnements,  chacun  de  ces  Animaux 
ne  donnât  à fes  Dieux  fa  figure,  comme  offrant. la  beauté  la  plus  rare 
& la  plus  touchante.  l ‘ 

§.  VIL 

La  différence  dans  les  proportions  des  parties  relatives  chez  les 
Quadrupèdes,  les  Oifeaux,  les  Poiffons  & les  Reptiles  prouve  de  plus  en 
plus  tout  ce  que  j’ai  avancé  en  parlant  de  l'Homme  ; favoir  qu’on  ne 
doit  jamais  s’attacher  qu’à  la  deflination  des  parties , comme  la  feule 
& unique  chofe  que  le  Créateur  a eu  en  vue  lorsqu’il  les  a formé. 

Dans  ma  dernière  Démonftration  Publique  du  13  Oétobre  1778,  fur 
les  Qiiadrupêdts  S las  amras  Æimaux  & fur  une  méthode  de  les 
Dejftner  avec  une  entière  fûretè  je  vous  ai  fait  voir  avec  la  dernière 
évidence  que  la  longueur  des  pattes  dépendoît  de  toute  nécelfité  de 
l’objèt  qu’elles  avoîent  à remplir , félon  que  l’Animal  devoît  courir  avec 
plus  ou  moins  de  viteffe;  comme  aulfi  que  la  longueur  du  cou  étoît 
néceffaîrement  fubordonnée  ou  déterminée  par  la  longueur  des  pattes; 
de  manière  que  nous  pourrons  maintenant  & fans  beaucoup  -de  peine 

• ' • vous 


0^)  De  Natura  Deorum  Lib.  i.  Cap.  27.  p.  76. 
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vous  convaincre  de  la  néceflité  abfolue  qui  a déterminé  la  forme  de 
quelques  autres  parties  dont  nous  n’avons  pas  fait  mention  ci  devant. 

Le  Chameau,  le  Chien,  le  Cheval,  le  Bœuf,  le  Lion,  l’Eléphant 
ont  à caiife  de  cela  pour  chacun  d’eux  des  proportions  différentes  & 
diftinélives , qui  font  de  la  plus  indispenfable  néceffité  à leur  particu^ 
lière  façon  d’être. 

La  même  chofe  a lieu  dans  les  Oifeaux:  l’Autruche,  le  Cafoar,  la 
Grue , la  Cigogne , l’Aigle  &c.  ont  le  cou  proportionné  à la  longueur 
de  leurs  pattes,  & des  ailes  proportionnées  à leur  aptitude  à voler, 
maïs  non  modifiées  fuivant  leurs  forces  relatives. 

Le  Cigne,  V Ahtnga  (//)  ont  ils  le  cou  plus  long  que  ne  parole  le 
requérir  la  longueur  de  leurs  pattes?  cette  longueur  étoît  néceffaîre 
pour  qu’ils  puiTent  recueillir  beaucoup  au  deffous  de  leurs  pattes,  une 
nourriture  qui  fe  trouve  à différentes  profondeurs  fur  la  vafe  & au 
deffous  de  la  furface  de  l’eau. 

NB,  La  Cigogne  & quelques  autres  Oifeaux  à long  hec  emman- 
ché S un  long  cou  en  fourniffent  la  preuve  péremptoire. 

Les  Martins  pécheurs  (voyez  Planche  VIII.  fig.  7.)  ont  une  grande 
tête  pour  pouvoir  faifir  ainfi  qu’avaler  les  poiffons , mais  leur  corps  efl 
petit  & leurs  pattes  font  encore  bien  plus  petites  en  comparaîfon , par- 
ce qu’ils  n’en  ont  pas  grandement  befoin  pour  aucun  ufage  particulier, 
& quils.ne  doivent  les  employer  qu’à  fe  foutenir.  Les  Poules-d’Eau 
tout  au  contraire  & furtout  la  Parra  VariahiUs  Qiu)  ont  de  très  gran- 


(jt')  Bufon^  Hift.  Nat.  des  Oifeaux,  Tom.  VIII.  p.  448.  pl.  35.  Il  paroît  être 
une  efpéce  de  Cigne  dont  le  cou  eft  des  plus  longs. 

{uti)  Suivant  Linné  efpéce  260.  Edwards  en  donne  la  figure  Tora.  I.  pl.  48. 
Suivant  M,  dtBufon  le  Sacana  du  Mexique  pl.  322.  chez  nous  P1.,X.  fig.  8. 
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des  pattes  afin  de  pouvoir  marcher,  fans  s’enfoncer,  par  delTus  les 
plantes  Aquatiques,  maïs  elles  ont  d’un  autre  côté  un  très  petit  bec,  & 
feulement  Riffifant  pour  faifir  les  graines  & les  autres  petits  objets  qui 
leur  fervent  de  nourriture.  Le  Pélican  eft  armé  d’un  très  grand  bec  & 
pourvu  d’une  poche  qui  y efl:  attenante  pour  lui  faciliter  le  moyen  de 
prendre  & d’avaler  une  très  grande  quantité  de  poiflbns  dans  le  même 
temps.  Les  Toucans  ont  le  bec  d’un  grandeur  déméfurée  eû  égard 
à leur  corps,  & fi  on  le  compare  aux  autres  Oifeaux  on  pourroît  dire 
qu’il  y a ici  la  plus  grande  irrégularité  ! 

11  n’y  a pas  moins  de  différence  à remarquer  en  ce  qui  concerne 
les  queues  des  Oifeaux.  Le  Faifan,  le  Paon,  le  Dindon,  le  Coq, 
l’Arras  ou  le  Corbeau  de  Guyane  ont  la  queue  d’une  grandeur  remar- 
quable; tandis  que  l’Autruche,  le  Cafoar  &L  d’autres  femblables  ont  la 
queue  des  plus  petites  par  rapport  au  refie  de  leur  corps  ! 

La  queue  du  Lion,  du  Renard,  de  l’Ecureuil,  de  l’Eléphant,  du 
Rhinocéros  prouvent  la  même  chofe.  Chez  les  Animaux  qui  rampent , 
comme  le  Crocodile,  le  Lézard,  la  Tortue,  le  Crapaud  & la  Gre- 
nouille on  ne  trouve  pas  moins  les  proportions  en  défaut. 

Quelles  différences  ne  préfentent  pas  les  cornes  & païuiculièreraenc 
les  dents  chez  les  Animaux  quadrupèdes  ainfi  que  les  poiflbns.?  Dans 
le  Narwhal  elles  s’avancent  en  ligne  droite  & horizontale  hors  de  la 
gueule  ; chez  le  Morfe  elles  font  pliées  vers  le  bas  & prèsque  vertica- 
lement ; dans  le  Sanglier  ou  Cochon  d’Ethiopie  elles  montent  prèsque 
en  ligne  perpendiculaire , &c.  (ww)  : Ce  qui  préfente  une  fuite  de 


(vv')  Voyez  PI.  XI.  fig.  9, 

(mo)  A cette  occafion  l’Auteur  a montré  à l’Auditoire  des  têtes  de  plufieurs  de  ces 
Animaux,  ou  les  figures  deflinées  fur  la  toile. 
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particularités  qui  au  premier  apperçu  & au  commencement  nous  pa- 
roîfîent  étranges , maïs  enfuite  nous  paroîlTent  fupportables , & fina- 
lement nous  paroîfTent  même  quelque  chofe  de  Beau,  fi  bien  même 
que  le  contraire  ou  le  défaut  de  ces  parties  va  jusqu’à  nous  révolter. 
Un  Taureau  fans  cornes , ainfi  qu’ils  fe  trouvent  dans  la  partie  fepten- 
trionale  du  Dannemark  & de  l’Angleterre,  nous  paroît  encore  plus 
étrange  que  ne  nous  parroîcroît  un  Veau  avec  des  cornes. 

Les  jambes  fi  hautes  du  Chameau  nous  rempliflent  d’étonnement , 
quant  àj;fa  firuélure , tandis  que  la  forme  du  Cheval , du  Bœuf,  du 
Chien,  du  Furet,  du  Serpent,  & du  Ver  de  terre  même,  bien  quel- 
les foient  fi  étrangement  différentes  & fi  éloignées  l’une  de  l’autre, 
nous  frappent  moins,  par  l’habitude  que  nous  avons  de  les  voir  fouvenc. 
Enfin  nous  foraines  forcés  de  convenir  que  l’Etre  fuprême  ne  confulte 
aucunèment  les  proportions  que  nous  avons  établi  dans  notre  imagination, 
mais  qu’il  a feulement  eû  en  vuë  pour  tous  les  Animaux  fans  excep- 
tion l’utilité  & le  but  de  leur  defiination , & que  ce  n’eft  qu’en  vertu 
de  cette  confidération  quil  a mis  la  plus  grande  perfeéfion  dans  leurs 
organes. 

Les  yeux  ont  chez  l’Homme  un  pouce  de  diamètre  & fon  vifage 
a quatre  yeux  de  largeur;  Faites  enfuite  la  comparaîfon  de  l’œil  d’une 
fouris,  de  celui  de  l’Eléphant  ou  d’une  Baleine,  vous  trouverez  que 
le  plus  grand  œil  n’a  jamais  deux  pouces  de  diamètre , tandis  que  le 
corps  d’un  Homme  eft  à peine  long  de  6 pieds  & que  celui  d’une 
Baleine  a fou  vent  loo  pieds  de  long  ou  même  d’avantage.  L’œil  eft 
donc  chez  l’Homme  = ÿ*  & chez  la  Baleine  = sh  de  fa  longueur. 

Les  oreilles  du  Phoque  ou  Chien  de  mer  font  imperceptiblement 
petites,  celles,  de  la  Chauve -fouris  appellée  l’Oreillard  font  chacune 
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en  particulier  plus  grandes  que  l’enfemble  du  corps  en  entier.  Faut 
il  prononcer  maintenant  d’après  la  grande  disproportion  des  parties  ana- 
logues dans  ces  individus , que  l’un  eft  plus  beau  ou  plus  laid  que  l’autre  ? 

§.  VI ii: 

Veut  on  ravoir  quelle  feule  & unique  forte  de  Beau  captive  & fub* 
jugue  uniquement  notre  alfentement  ? qu’on  commence  par  être 
bien  convaincu  que  la  Peinture  fut  tout  d’abord  une  pure  maïs  fidèle 
repréfentation  des  objets  de  toute  efpéce  que  préfentoît  journellement 
la  Nature;  que  dans  la  fuite  elle  a été  portée  à fon  plus  haut  degré 
de  perfeélion  par  les  artiftes  d’un  génie  fupérieur  au  moyen  de  ce 
qu’ils  l’ont  purgée  de  cette  défeéluofité , qui  refte  inféparahlement 
attachée  à la  façon  de  voir  les  objets , en  forte  qu’elle  ne  diffère  plus 
maintenant  qu’en  apparence  des  objèts  mêmes,  ce  qui  par  fuite  a 
fait  naitre  une  efpéce  de  Beau  Idéal.?  maïs  c’eft  alors  auffi  qu’on  devra 
fe  rappeller  tout  ce  que  nous  avons  démontré,  lorsqu’il  a été  queflion 
de  f Architeélure,  faire  l’agrément  & donner  les  grâces  à la  forme 
des  édifices,  en  recourant  à des  opérations  que  les  ignorants  admi- 
rent, fans  même  fe  douter  de  fartifice  dout  les  grands  maîtres  fe  font 
fervis. 

Lyfîppe  cet  Artifie  fi  chéri  d'Alexandre  le  Grand  efl  au  rapport  de 
Pline  Qcxj  celui  qui  le  premier  a porté  fon  attention  fur  cette  oéfec^ 
îiiofîtê  de  la  vif  on  & c’effc  par  cela  même  qu’il  a fingulièrement  con- 
tribué aux  progrès  de  l’art* 


(^xx')  Tom.  2.  p.  652.  Lib,  34,  C.  8,  vers  la  fin. 
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StâHiûHâe  afti'pîwinum  tradïtur  cûntuHJfei  Capita  minora  fa- 
cïend),  quam  cmtiquî^  Corpora^  graciliora  ^ fccioraque,  per '.quae 
prücerHùs 'fgnbmm  major  .videreSurl,  j*  p ■ 

Lypppe  introdaifit  donc  de  faire  les  têtes  de  fes  ftatues  plus  petites 
qu’on  n’aVoît  coutume  de  les  faire  avant  lui.  „ C’eft  à dire  qu’il  a 
„ donné  huit  têtes,  quelquefois  plus  encore,  à fes  ftatues;  il  leur  a 
„ fait  le  corps -plus  mince  & plus- délié,  ce  qui  donna  à fes  figures 
une  proportion  plus  fvelte.  & plus  avantageufe. 

C’efl:  ce  qui  faifoît  dire  habituellement  au  même  Lypppe  que  les 
ftatuaîres  repréfentoîent  bien  les  Hommes  comme  ils  étoîent  vraiment, 
quales  ejjent  homînes.  Mais  que  lui  les  faifoît  comme  ils  devoîent  fe 
montrer  à nos  yq\jlx^  fed  fe  ^ quales  vîderenîur  ejfe  ^yyj, 

C’efl:  ce  que  Cicéron  doué  d’un  goût  fi  exquis  défigne  avec  beau- 
coup de  juftefTe  par  ces  mots  pingere  ultra  verum  / c’efl:  à dire , en 
ce  qui  efi  de  l'Art  de  Peindre^  outrepaffer  les  limites  du  vrai. 

Le  fvelte  Italiens,  que  mous  2i^^Q\\om Je  dégagé,  qui  rend  les 
figures  fi  agréables,  & qui  a été  entièrement  négligé  par% les  grands 
Peintres  de  l’Ecole  Flammande  comme  Rubbens,  Remhranjd,  Bol, 
Flink  & d’autres,  eft  ce  que  Lyfppe  a. découvert  je  premier  être  in- 
dispenfablement  nécelfaîre  non  pas  pour  rendre  fes  ftatues  en  efèt 
plus  belles  que  la  Nature^  mats  pour  les  faire  paroître  plus  belles 
à 'nos  yeux;  parceque  au  moyen  de  cet  artifice  il  fubvenoît  aux  défauts 
qui  léfulcent  naturellement  de  la  manière  de  voir. 

On  appliqua  bientôt  la  même  chofe  à l’Architeélure  ; les  Corinthi- 
ens donnèrent  pour  la  même  raîfon  lo  fois  le  diamètre  en  hauteur 
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Oj)  Ibid.  p.  653.  in  fîoe. 
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à lairs  colomnes , les  Archîteéles  Grecs  firent  pour  cette  même  raî- 
fon  les  metopes  plus  étroite  que  larges  &c. 

Il  eft  donc  confiant  qu’un  Architeéle,  qu’un  Statuaire,  & finale- 
ment un  Peintre  s’ils  veulent  réuflir  pleinement  à introduire  le  vérita- 
ble Beau  des  formes  dans  leurs  Œuvres  doivent  connoître  la  Nature 
& les  Effets  de  la  Lumière,  Ils  font  également  obligés  d’étudier  à 
fond  la  manière  dont  nous  voyons  .les  objèts.  Ils  doivent  connoître 
encore  toute  la  variation  que  fait  fubir  à l’apparence  des  objèts  leur 
plus  ou  moins  d’éloignement , & comment  confidérés  plus  haut  ou  plus 
bas  que  notre  point  de  vuë  ils  femblent  perdre  leur  forme  véritable. 
Ils  doivent  enfin  étudier  foigneufement  toutes  les  refîources  de  l’Art 
pour  parvenir  à couvrir  ces  defïàuts  accidentels» 

Faire  parconféquent  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  un  tel 
iifage  que  les  chofes  imitées  par  l’Art  produifent  aux  yeux  des  fpeèla- 
teurs  les  mêmes  impreffions  que  fi  elles  fe  prefentoîent  en  fubflance  & 
réalité.  C’eft  en  quoi  confifle  d’avoir  faifi  le  véritable  Beau  des  for- 
mes ! Et  c’efl  le  feul  point  au  quel  un  flatuaîre , un  Architeéle  & un 
Peintre  font  tenus  de  pouvoir  parvenir. 

Veut-on  raifonner  fur  le  choix  des  parties  les  plus  agréables  à la 
vuë  qui  caraélérifent  la  forme  de  l’Homme?  alors  j’avoue  qu’on  a tout 
autre  chofe  pour  but.  Il  fera  queftion  en  ce  cas  de  chofes  purement 
accidentelles  dans  la  Nature,  & que  nous  avons  démontré  dépendre 
uniquement  d’une  préférence  bifare  des  Hommes  en  particulier , du 
goût  fingulièrement  propre  à chaque  Nation  6c  de  la  mode  conti- 
nuellement changeante  dans  ce  monde. 
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Comme  dans  les  ordres  d’Archite^5lure , l’autorité  des  grands  artilles 
a donné  le  ton  au  Beau , il  en  eft  de  même  de  la  fculpture  & de  la 
Peinture. 

Phidias  fit,  au  rapport  de  Plme  (ss).,  une  flatue  de  Minerve  en 
bronze  qui  fut  trouvée  d’un  Beau  fi  extraordinaire , fi  tranfcendant, 
par  tous  les  Artiftes  & Amateurs  qu’elle  fut  appellée  d’un  commun  ac- 
rord  k Modèle  ou  l'Exemple  du  Beau  — Ut  formæ  nomen  acceperît. 

Nous  avons  démontré  dans  l’Introduélion  à ce  discours  que  la  belle 
ftatue  de  Polyclète  avoît  '■pareillement  obtenu  de  tous  les  Artiftes  le 
nom  de  Norma  ou  Canon! 

Voilà  donc  comment  on  s’efl  unanimèment  réuni  à s’appuyer  fur 
la  feule  autorité  de  quelque  peu  de  Grands  Artiftes.  Tous  ceux  qui 
les  ont  fuivis  fc  font  contentes  d‘a,dqpter  les  memes  proportions  dans 
les  parties,  le  mêmeftyle,  & s’y  font  aftujettis  en  Efclaves, 

Le  plus  grand  nombre  des  maîtres  de  l’Ecole  Flamande  n’ont  étu- 
dié & imité  qu’une  Nature  groffière  & vile.  Le  défaut  d’éducation, 
le  manque  d’occafipn  d’être  éclairé,  excité  & corrigé  par  les  beaux 
modèles  de  l’autiquité;  le  défaut  de  jugement  même  a rendu  leurs 
copies  encore  plus  révoltantes  que  la  Nature  abjeéle  où  ils  puifoîent 
leurs  idées. 

La  Jeunefle  aétuelle  eft  bien  plus  heureufe.  Cette  Académie  leur 


(22)  Tom.  a.  Pag,  650. 
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procure  la  vue  des  meilleurs  modèles  de  l’Antiquité,  les  meilleurs 
exemples  de  nos  artilles  Modernes,  & elle  fe  trouve  par  deflüs 
tout  cela  excitée  par  les  excellentes  leçons  des  Direéteurs  de  cette 
école  célébré. 

§.  IL 

Vitruve  va  en  attendant  vous  convaincre  que  l’on  penfoît  de  fon 
temps  exaélement  de  même  fur  ce  qui  concerne  le  Beau  dans  un 
Edifice.  La  parfaite  convenance  ou  plutôt  la  beauté  d'un  Edifice , 
dit  il,  exige  que  l'on  adopte  le  genre  d'ornement  confacré  par  l'Ju' 
torité  des  tems  antérieurs , qui  fe  fonde  principalement  fur  la  coutu^ 
me  ou  V ufanc'e  ; par  exemple  les  Temples  dédiés  à Minerve^  à Mars  ^ & 
à Hercule^  demandent  à être  d' Ordre  Dorique;  ceux  dédiés  à Ju- 
non^  à Diane  ^ ou  à Bac  chus  doivent  être  di  Ordre  Monique  ^ & ceux 
de  Venus  ou  de  Flore  requérrent  l'Ordre  Corinthien, 

L’on  trouve  encore  aujourdhui  à Athènes  (f)  les  ruines  d’un  Tem- 
ple dédié  à Minerve  qui  efl  S Ordre  Dorique;  celles  d’un  Temple 
de  CerèsÇf')  de  l'Ordre  Jonique;  celles  d’un  Temple  de  'Jupiter  (**) 
de  l'Ordre  Corinthien.  On  trouve  aufli  un  temple  confacré  h Au- 
gufte  de  r Ordre  Dorique;  & dans  Rome  un  Temple  de  Mars  de 
r Ordre  Corinthien^  félon  Desgodetz  un  autre  'de  Jupiter^  & enfin  un 

au- 


(t)  Le  Koy  Monuments  de  la  Grèce  Part.  J.  pag.  i. 
(0  Ib.  PI.  V.  CO  PI.  X.  pag.  19. 
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aittre  de  Bacchus  en  Ordre  Compoftte,  Tant  il  eH  vrai  que  les  An- 
ciens eux  mêmes  ne  fe  font  pas  toujours  alTujettis  à ces  Régies. 

Vkruve  dit  ailleurs  que  par  les  l&iz  de  l'ufage  il  faut  entendre  que 
î’Architeéle  non  feulement  falfe  attention  à une  certaine  Convenance^ 
mais  encore  furtout  qu’il  obferve  de  ne  pas  confondre  les  différentes 
parties  des  ordres  les  unes  avec  les  autres.  Par  exemple  ; In  Dorïcis 
Epijïy  Uis,  fi  in  coronis  dentîcuU  fculpantur,  & Jonîcis  triglypli, 
C’eft  k dire,  qu’aux  Corniches  des  entablemens  d’Ordre  Dorique  il 
ne  faut  pas  d’ornements  dentelés , ni  des  triglyphes  aux  frifes  de  l’Or- 
dre Jonique. 

Maïs  combien  nos  Artifles  modernes  ne  fe  permettent-  ils  pas  d’in- 
fraélions  à des  régies  aufîl  jufles?  Les  Architeétes  les  plus  à la  mode 
aujourdhui  parroîfTenc  bien  avoir  fecoué  le  joug  de  l’habitude  & s’écar- 
ter en  plus  ou  en  moins  de  l’autorité  établie  par  les  Anciens  à cet 
égard.  Maïs  la  grande  queflion  efl  de  lavoir  fi  ce  qu’ils  y ont  fub- 
ftitué  efl  meilleur , & furtout  plus  raifonnable  ? 

Les  Romains  ont  non  feulement  dans  leur  Ordre  Compofiîe  fort 
fbuvent  réuni  l’Ordre  'Jonique  & f Ordre  Corinthien^  maïs  auffi  mêlé 
le  Corinthien  avec  le  Dorique^  & quelquefois  même  tous  l^s  trois 
enfemble.. 

Ils  ont  pofé  djreétement  la  corniche  fur  l’Architrave  fans  aucune 
Frife  intermédiaire;  c’eft  à dire,  qu’ils  ont  omis  les  poutres  & le  pla- 
fond»  Or  je  demande,  cela  eft-il  convenable.?  Cela  efl-il  beau?  Cela 
eft-ili  furtout  compatible  avec  la  Nature  de  tout  Bdtiment? 

On  m'accordera  au  moins  comme  une  éternelle  vérité  que  le  Beau 
ne  doit  pas  combattre  ouvertement  la  droite  ratfon. 

Je  pourroîs  prouver  par  mille  exemples  que  l’on  pèche  aujourdhui- 
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plus  que  jamais  contre  ces  régies  Mais  le  temps  exige  que  je  mettre 
fin  fl  ce  discours.  Je  le  terminerai  donc  par  une  courte  récapitulation 
de  ce  que  j’ai  taché  de  démontrer  & par  là  même  je  vous  en  rappel* 
lerai  les  points  principaux. 

Premièrement.  Qu’aucun  Philofophe  ni  aucun  Artifie  connu  ne  nous  a 
jamais  appris  d’une  manière  pofitive,  ou  bien  ne  nous  a indiqué  ou  dé- 
montré Ce  qui  conjîîtue  proprement  le  Beau  Phyfique. 

Secondement.  Que  nous  n’avons  aucun  fentiment  inné  de  cette  for- 
te de  Beau,  comme  nous  en  avons  un  très-difiinct  du  Beau  Moral; 
mais  que  nous  fommes  obligés  d’apprendre  à reconnoître  le  Beau  en 
fait  d’Arts , par  l’étude , par  l’exercice  alîidu  & non  fans  beaucoup  de 
peine. 

Troifîèmement.  Qffe  certaine  proportion  dans  les  parties  ne  con- 
jîîtue  pas  la  bafe  ou  le  fondement  de  la  beauté^  & pas  plus  dans  les 
Ordres  de  V Archite&ure  que  dans^  les  Hommes  ou  les  Animaux. 

Qîiatrièmement.  Que  l’Auteur  de  la  Nature  en  donnant  des  formes 
fl  différentes  aux  Hommes  & aux  Animaux  n’a  eu  aucunèment  en  vue 
un  Certain  Beau  en  particulier^  maïs  feulement  le  plus  grand  avan» 
tage  poflible  relativement  à leur  deflination. 

Cinquièmement.  Que  tout  ce  qui  concerne  le  foi  difant  Beau  dans 
les  formes^  dépend  uniquement  d’une  certaine  convenance^  de  Vha- 
bitude  & de  l'autorité  des  Hommes. 

Sixièmement  enfin.  Je  vrois  avois  avoir  clairement  établi  & démon- 
tré, que  le  vrai,  l’unique  ou  feul  Beau,  tant  en  fait  d’Architecture , 
que  de  fculpture  & de  peinture,  tel  qu’il  a été  mis  en  vogue  & in- 
troduit par  les  plus  grands  Maîtres , a feulement  dépendu  & dépend 
encore  du  foin  três-fcrupuleux  à faire  que  leurs  ouvrages  préfentent 
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l’imitation  la  plus  exadle  de  la  Nature , en  évitant  les  défïhuts  que  l’im- 
perfeélion  de  notre  vue  & la  refraction  de  la  lumière  produifent  néces» 


Si  toutefois  ma  façon  de  raifonner  & mes  preuves  n’ont  pas  été 
fuffifantes  pour  vous  convaincre  pleinement,  j’aurai  du 'moins  réuffi  à 
vous  avoir  fait  confidérer  h Beau  Phyfîque  fous  un  point  de  vue  qui 
n’eft  rien  moins  que  général;  & je  me  flatte  d’avoir  mis  les  Artilles 
fur  la  voie  de  découvrir  de  plus  grandes  vérités. 
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